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AVERTISSEMENT.

C'EST au Sieur LACOMBE , libraire, à Paris , rue

Chriftine , que l'on prie d'adrefler , francs deport,

les paquets & lettres , ainfi que les livres , les ef

tampes , les piéces de vers ou de profe , la mufi-

que , les annonces , avis , obfervations , anecdo-

res , événemens finguliers , remarques fur les

fciences & arts libéraux & méchaniques , & gé-

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , & tout ce qui peut inftruire ou amufer le

Lecteur. On prie auffi de marquer le prix des li-

vres, eftampes & piéces de mufique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vrage des amateurs des lettres& de ceux qui les

cultivent , ils font invités à concourir à fa per-

fection; on recevra avec reconnoiffance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes fur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eft de 24 liv.

que l'on payera d'avance pour feize volumes ren-

dus francs de port.

L'abonnement pour la province eft de 32 livres

pareillement pour feize volumes rendus francs de

port par la pofte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eft de 36 fols pour

ceux quin'ont pas foufcrit,au lieu de

ceux qui font abonnés .

30 fols pour

On fupplic Meffieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la pofte , ou autrement , au Sicur LACOMBE

Libraire , à Paris , rue Chriftine.



On trouve auffi chez le même Libraire

les Journaux fuivans.

JOURNAL DES SÇAVANS , in-4° ou in-12 , 14 vol.

par an à Paris.

Franc de port en Province ,

16 liv.

20 1.4f.

ANNÉE LITTÉRAIRE , compofée de quarante

cahiers de trois feuilles chacun , à Paris , 24 liv.

En Province , port franc par la Pofte , 32 liv.

L'AVA
NTCOU

REUR

, feuille qui paroît le Lundi

de chaque femain
e

, & qui donne la notice

des nouvea
utés

des Science
s

, des Arts libérau
x

& méchan
iques

, de l'Induft
rie
& de la Littéra

-

ture. L'abon
nement

, foit à Paris foit pour

la Provinc
e

, port franc par la poſte, eft de 12 liv.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE , par M. l'Abbé Di-

nouart ; de 14 vol . par an , à Paris , 9 liv . 16 f.

EnProvince , port franc par la pofte , 14 liv

EPHE
MERI

DES

DU CIT
OYEN

Ou Bibl
ioth

èque

rai-

fonn
ée

desScie
nces mora

les
& polit

iques
.in

- 1 2.

12 vol. par an port fran
c

, à Paris ,

En Province ,

18 liv.

24 liv.

JOURNAL D'ÉDUCATION , compofé de douze vo-

lumes par an. L'abonnement, foit à Paris , foit

en Province , port franc par la polte , eſt

12 liv.de

JOURNAL ENCYCLOPÉDIQUE , à Paris & en pro-

vince, port franc ,

JOURNAL POLITIQUE , port franc ,

33 liv. 12f.

14 liv.
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Nouveautés chez le même Libraire.

HISTOIRE du Patriotifme François ; ou nou-

velle hift. de France , 6 vol. in- 12 . rel. 15 l ,

Pratiquede l'Artde l'Equitation , in-8° . 30.1.

Hiftoire anecdotique & raifonnée du Théâ-

tre Italien & de l'Opéra comique , 9

vol. in- 12. rel. 22 1. 10 f.

Hiftoire littéraire des Femmes Françoifes

avec la notice de leurs ouvrages , 5 vol .

grand in-8°. rel. avec une gravure,

Variétés littéraires , 4 vol. in- 12 . rel.

251.

101.

sl.

Nouvelles recherches fur les Etres microfco-

piques , &c. in-8° . br . avecfig.

Singularités de la Nature , in-8 °, broch. 1 1. 10 L

Dictionnaire de l'Elocutionfrançoife , 2 vol.

in-8°. rel. 91.

Les Nuits Parifiennes , vol. in- 8 °. rel. 41. 10f.

Le Politique Indien , I l . 10 f.

Eloge de Henri IV, par M. Gaillard , 1 liv. 10 f.

Autre Eloge avec gravure , par M. de la

Harpe, 11. 16f

2 1.

Tableau des Grandeurs de Dieu dans la reli-

gion & dans la nature , in- 12. br.

Les deuxágesdu Goût & du Génie François,

in-8°. rel.

Zingha , Reine d'Angola , br.

51.

21.

PremierRecueilphilofophique & litt. br. 2 1. 10 £
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DE FRANCE.
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PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

LE PORTRAIT DU SAGE ,

POEME Couronné par l'Académie des

Jeuxfloraux.

Nonfibi , fed toti genitum fe credere mundo.

JUVENAL.

ELOIGNE de ton cœur la crainte avilifante ,

Livre à la vérité ton ame indépendante ,

Ofelui confacrer tes talens & tes jours ,

L'attefter dans les fers , & mêmedans lescours ;



6 MERCURE DE FRANCE.

L'annoncerfans orgueil , ainfi que fans fyftême,

Et crois , en la cherchant , t'approcher de Dien

même ,

Tu feras philofophe. Il eft vrai que ce nom,

Profanépar la mode & par l'opinion ,

Fut prodigué long-tems aux artiſans frivoles

Des fantômes trompeurs qu'adoroient les écoles ,

A l'abſurde Pirrhon , au cynique effronté ,

Aux vains ſpéculateurs de la fatalité ;

Mais la raifon plus forte a fçu brifer fa chaîne ,

Son cercle eft aggrandi , fa marche eft plus cer-

taine ;

L'ufage de fa force eft mieux déterminé ;

A d'utiles travaux le Sage ramené

N'ira plus s'égarer au labyrinthe immenfe

De ces illufions que l'on nomma fcience :

Il ne prétendra point foumettre à fon effort

L'énigme de la vie & celle de la mort ,

Ces fecrets éternels que l'arbitre fuprême

Cacha dansfon effence & garda pour lui - même.

Philofophe , fur l'homme il faut jetter les yeux.

Sonbonheur eſt le butde tes foins , de tes vœux ,

Ce qu'on a fait pour lui , ce qu'on doit encor

faire ,

Quel eft le bien poffible & le mal néceffaire ,

Quel termeilfaut marquer ànotre liberté :

Quelgrand refpect un Roi doit à l'humanité,

Ce quifonde nos droits & ce qui les balance ;
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Dutrône avec les loix l'utile intelligence ,

Voilà de quels objets le Sage eft occupé.

Il eft le bienfaiteur de l'homme détrompé.

Combattre l'injuftice eftfon illuftre ouvrage.

Tour-à-tour il emploie & l'art & le courage.

Il oppole fouvent contre l'opinion

Un ridicule heureux plus fort que la raiſon .

Sans nous effaroucher fa voix fçait nous inf.

truire ,

Il défarme l'erreur , s'il ne peut la détruire.

La fageffe , il le fçait , a plus d'un ennemi ,

Et quand l'homme a penfé , les tyrans ont frémi.

Rois , fi la vérité vous fembloit un outrage ,

Daignez , dans votre efprit , rappeller le langage

Que tint à des flatteurs un Calife adoré ,

Aaron , du nom de juſte autrefois honoré.

« La ſagefle , dit-il , confacre la puiſſance ,

20 Si mes prédéceffeurs chériflant l'ignorance

»Ont cru que de leur trône elle étoit le foutien ,

»C'eſt à la vérité de veiller près du mien.

Cette ignorance encor fi chere à mes ancêtres ,

»Même en obéiflant , épouvantoit les maîtres.

»Cette esclave eft rampante & farouche à la fois .

Les fujets éclairés font faits pour les grands

»Rois.

>>Si du fort des humains nous fommes les arbi-

33

>tres ,

Qu'ils difcutent nos droits , leurs beſoins font

≫ nos titres ,

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

»Et moi , par des bienfaits , je les veux confirmer.

Mais malgré cette ardeur qui medoit animer ,

Si quelque chofe échappe aux foins du rang fu-

3 prême ,

Si l'un de mes fujets , pour ce peuple quej'aime

» Forme un jufte fouhait que je puifle remplir ,

35
Qu'il approche , qu'il parle & je vais l'accom-

»plir. »

Des fentimens fi purs font dans le cœur du Sage:

Pourroit il froidement méditer fon ouvrage?

L'élève du portique auftere & rigoureux ,

Condamnant les mortels , ne faifoit rien pour

eux :

D'une morale outrée effrayant interprête ,

Bleflant l'humanitépour la rendre parfaite ,

Il dicta des leçons qui la firent trembler :

Il affligeoit des cœurs qu'il falloit confoler :

Ah!le vrai philofophe eft loin d'être infenfible.

Aux plus doux fentimens fon ame eft acceffible.

Au fentier des vertus endirigeant nos pas ,

Il foutient la foiblefle & ne l'infulte pas.

La nuit afur les yeux jeté fon ombre obſcure ,

Le fommeil dans fes bras a reçu la nature." -

Le philofophe veille , & l'homme eft fous fes

yeux ;

Son cœur, plein de nos maux , s'eſt attendri fur

eux ,

Et de cet intérêt fagrande ame oppreffée

Etendfur l'Univers fa profonde penfée.
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Peut -il guérir nos maux ? Non ,

moins

mais il peut du

Faire encor retentir le cri de nos befoins

Auprès de ces mortels choifis pour nous cor duire

Qui peuvent commander, quand le Sage defire.

C'eft affez, cet espoir l'anime & le foutient ,

Cet immortel honneur à lui feul appartient ,

Il élève la voix ; elle eft fimple & touchante :

Tous les cœurs aimeront fa douceur éloquente.

Il n'a point la manie ordinaire en nos jours ,

D'enfiler à tout propos fa voix & fes discours ,

D'appeler à grand bruit & les cieux & la terre ,

D'accabler la raifon d'une pompe étrangere.

Qu'un autre aille évoquer fur des tons rebattus

Les mânes de Caton , les mânes de Brutus,

Et dans une doctrine avec fafte étalée ,

Attrifter fes lecteurs de fa morgue empoulée.

La déclamation n'eft point le fentiment.

La moraledu fage a moins d'emportement.

Ilpréfére en la vie , ainfi que dans fon ftile ;

Al'orgueil d'étonner le plaifir d'être utile.

Soname à fes écrits prête un charme vainqueur,

Lacaufe des humains eft celle de fon cœur.

Quoi? de finobles foins , dont il fait ſon étude,

Ne l'occuperont-ils que dans la folitude ?

Ce mortel généreux , loin des mortels caché ,

Eſt - il à la retraite à jamais attaché ?

Ne peut-il être affis qu'à l'ombre du lycée ?

Ay
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Et la philofophie oifive & délaiflée ,

Aux feuls ambitieux livrant cet univers ,

Doit-elle , fans retour , habiter les déferts ?

Que dis - je ? En tous les lieux elle eſt toujours la

même ;

Elle eft auprès du trône & fous le diadême. ·

On la vit , fous Trajan , commander autrefois ;

De Pline , dans l'Afie , elle dicta les loix.

Dans l'Europe , à nos yeux , fon regne le retrace ,

Elle n'a point , fans doute , à rougir de ſa place.

Mais fans jugerfon rang , fans ofer prévenir

Sur le fiécle préfent la voix de l'avenir ,

Ce Catinat , modefte au fein de la victoire ,

Qui vit , d'un œil tranquille , & la cour & la

gloire ;

Et cegrand magiftrat qui , défenfeur des loix ,

Même àleurs ennemis fit refpecter leur voix.

Ce l'Hôpital enfin , citoyen magnanime ,

Sujet de la vertu fous le regne du crime,

N'ont - ils pas , combattant leur fiécle & les er-

reurs ,

Fait affeoir la fageffe à côté des grandeurs ?

Le vertueux Sulli , né dans des jours finiftres ,

Près du plus grand des Rois , le plus grand des

miniftres ;

Sulli , l'ami du peuple au milieu des honneurs ,

Ainfi qu'aux ennemis , formidable aux flatteurs ,

Dans la contagion toujours incorruptible,

Menantà fes côtés la vérité terrible ,
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L'expofant à l'audace , à la fraude , à fon roi ,

Sulli , loin de la cour fans remords , fans effroi ,

Tranquilledans le port , fans avoir craint l'orage ;

Cevrai fage , en unmot , célébré par un fage ,

Nefût-il pas cent fois plus digne de ce nom

Que le doux Ariftippe ou le fubtil Zenon ?

Mais,fi frappé des maux qu'à les yeux on endure,

Lecœur du philofophe en reçoit la bleſſure ,

Afes propres chagrins ce cœur eft il fermé ?

Contre les coups du fort fans doute il eſt armé ;

Mais quel homme eft exempt de gémir fur lui-

même ?

Qu'un ftoïque obftiné dans fon orgueil extrême ,

Signalant fans objet un effort impuiſſant ,

Diſpute à la douleur un pouvoir qu'il reflent ;

Qu'il prétende oppofer au tourment qui le prefle,

Un menfonge arrogant , preuve de fa foiblefle ,

Ce ftoïque impofteur m'indigne contre lui.

Quinefentpoint fes maux , ne plaint point ceux

d'autrui.

Cefuperbe infenfé fe refufe des larmes:

En aura - t. il pour moi ? Plus vrai dans fes allar-

mes ,

Le Sage n'en veut point cacher l'impreffion ;

Ila , plus d'une fois , connu l'affliction ,

Et fans doute à lui-même il croiroit faire injure ,

En exeeptant fon cœur des loix de la nature ,

Il eft homme , il eft loin de rougir de ce nom.

Bannipar des ingrats , tu pleures , Cicéron!

A vj



12 MERCURE DE FRANCE:

Que ces pleurs d'un grand homine étoient doux

à l'envie!

Ah ! quand du philofophe elle affiége la vie ,

Que peut-il oppoſer aux calomniateurs ?

Letems & l'amitié, les feuls confolateurs.

Le menfonge eft fi prompt ! la vérité fi lente !

La malignité fourde , & la haine infolente ,

Et la crédulité , leur dupe & leur foutien ;

Des maux de la vertu font leur feul entretien.

On amême entendu ces détracteurs infames

CC

S'en orgueillir tout haut du fuccès de leurs trames.

Triomphons , difoient- ils , il a fenti nos coups.»>

O monftres ! unreptile ofoit , ainsi que vous ,

Se vanter du venin dont l'arma la nature.

L'homme, quedans les champs morditfa dent im-

pure ,

L'écrafant fur la plaieoù couloit le poifon ,

Fut fûrde fa vengeance & dela guérifon.

Sans même remporter cette trifte victoire ,

Le Sage en fuccombant garde toute fa gloire.

La vertu dont fouvent on ignore le prix ,

Pour déployer fa force a befoin d'ennemis ;

Le philofophe envain lui fut toujours fidèle ,

Et qu'aura-t-il donc fait , s'il ne combat pour elle ?

Quel autre plus que lui doit briguer cet honneur?

Il lui faut cette épreuve , elle fait la grandeur.

Et pour en mieux fentir la nobleffe héroïque ,

Ecoutez de Platon le fonge allégorique.

Il croyoit être affis dans le confeil des dieux,
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Là , fur un trône d'or , defpote impérieux ,

Ledeſtin raſſembloit fous fon regard immenſe

Tout ce qui , du néant , paffoit à l'exiſtence.

Sa voix inceffamment appelloit les mortels ,

Leur annonçoit à tous fes décrets éternels ;

Des êtres & des tems parcourant l'aflemblage ,

Dans le vaſte avenir il lifoit fon ouvrage ;

Et de l'homme & des dieux fes arrêts refpectés

Etoient, en lengs échos , dans les cieux repétés,

On l'entendoit redire à la foule inntile :

30
«Tu vivras inconnue , & tu vivras tranquille ;

Et la foule pafloit fans fe plaindre du fort.

Il dit aux conquérans : « Miniftres de la mort ,

» Avant qu'elle vous frappe , exercez fon em-

»pire.»

A cet autre il difoit :« Tonpartage eft de nuire :

» Des illuftres talens tu feras l'ennemi ככ:

»Tu vivras fans vertus , fans honneurs , fans

ami ;

» Mais tu vivras enfin. » Le lâche rendoit grace.

La voix qui des humains marquoit ainfi la

place ,

Fit entendre à la fin cet arrêt dans les cieux.

« Pour toi de la raiſon défenſeur vertueux ,

→ Porte à l'homme un flambeau que lesyeux fem

»blent craindre.

»Dût-il le détefter , il ne pourra l'éteindre.

>>Ala pure morale ofe l'aflujettir,
25

ɔɔ Et de la vérité ſois le premier martyr.
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Avant qu'on la connoiffe , il faut qu'elle fuc-

combe ,53

»Tôt outard on ira l'adorer fur ta tombe.

Qu'àjamais par ta mort flétri , deshonoré ,

» Le fanatiſme affreux foit par-tout abhorré ,

» Etque fa honte un jour avec ta gloire éclate.

L'Olympe futjaloux des deftins de Socrate.

Mais fans que l'injuftice attente fur lesjours ,

Quand la nature feule en vient borner le cours ,

Lamort du philofophe eſt toujours noble & belle :

Letemps va le quitter , l'éternité l'appelle ;

Et fon ame a fouvent entendu cette voix ,

Que le vulgaire ignore & n'entend qu'une fois.

Ungrandjour qui , pour lui , ne brilla poins en-

core ,

Va luire àfes regards : il en bénit l'aurore.

Il voit fe diffiper , devant un jour fi beau ,

Les ténébres du doute & celles du tombeau.

Cet inftant eft pour lui l'inftant de l'eſpérance.

Il eft loin d'affecter une fauffe affurance ;

Il vécue , comme il meurt , avec tranquillité.

Il ne craint point le Dieu dontil n'a pas douté.

Son cœurfut toujours pur : il va fans défiance

Préfenter la foibleffe aux pieds de la clémence.

Il attend l'avenir fans en être effrayé ,

Et fon dernier regret n'eft que pour l'amitié.

J'irai , j'embraflerai fa tombe révérée ;

J'irai , j'invoquerai cette cendre facrée.
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Amisde la vertu , vous viendrez le pleurer ;

Mais c'eft en l'imitant qu'il faudra l'honorer.

Par M.delaHarpe.

PASSAGE DES VOSGES. *

QUEQue lesvallons quejeparcours

Sont bien faits pour charmer la vue !

Montagnes quitouchez la nue ,

Forêt , à mes yeux fufpendue ,

C'eft de les plus nobles atours

Quela nature pour toujours¨

Orna cette rive inconnue

Aux triftes habitans des cours.

*Ces vers ont été faits , en traverfant les Vol-.

ges , par le Balon de Giromagni , la plus haute

des montagnes de cette chaîne. On y à pratiqué

un chemin qui , de tous ceux dont ce regne a em-

belli la France , rappelle peut- être le plus les ou-

vrages des anciens Romains. Des carrieres de

granite, de marbre & de porphyre le bordent pref

que par tout ; & ces tréfors , ailleurs confervés

dans les palais des Rois , ont été , par leur pofi-

tion , prodigués à la conſtruction d'un grand che-

min. Ces acceffoires , ajoutés au pittorefque d'un

pays de montagnes , étoient faits pour exalter en-

core l'imagination du poëte par les contraſtes &

les idées morales qu'ils lui offroient.

·
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Malgré l'aftre au haut de fon cours ,

Quelle fraîcheur inattendue

Dans vos folitaires détours !

Grace, mille fois foit rendue ,

Acelui qui fait les beaux jours !

Montagne , de pins ombragée ,

Montagne , des cieux protégée ,

J'aime à contempler tes hauteurs.

Dans tes vallonsque de fontaines

Epanchent leurs flotsbienfaiteurs !

Sur tes fommers quels vaftes chênes

Etendent leurs bras protecteurs !

Dans leurs berceaux quels doux ramages!

Que d'arbustes fous leurs ombrages !

Sous ces arbustes que de fleurs !

Des travaux de l'humaine race ,

Sil'on retrouve quelque trace

Dans les antres mystérieux ,

Ce n'eft point le travail ſtérile

De ces mortels ambitieux ;

C'eſt le travail de l'homme utile ,

Reconnoiffant , laborieux.

Ici le bœuf, aujoug docile ,

Sous le foc a rendu fertile

Un fol de moiflons étonné .

Jufqu'à ce côteau , dont la cime

S'éleve au-deflus de l'abîme ,

Et des roches environné ,
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Levigneron s'ouvre un paflage ,

Et le roc aride & ſauvage ,

Du plus vert pampre eſt couronné,

De vos ombrageufes vallées ,

Si les fortunés habitans

Déplacent ces blocs éclatans

Et ces maſſes amoncelées

Par le laps immenſe des tems ,

Ce n'eft point pour des monuimens ,

Pour de corinthiennes colonnes

Soutenant la pompe des trônes ,

Et plus fouvent l'orgueil des grands.

Des cités dédaignant l'exemple,

Hélas ! ces mortels innocens ,

Aux dieux n'erigent point de temple ,

Ni de palais à leurs tyrans.

S'ils taillent ces marbres brillans ,

Ce n'eft que pourrendrefacile

La route qui mene à la ville

Les fruits cultivés dans leurs champs.

Venez , opulens Sybarites ,

Venez leur ravir ces granites ,

Ce porphyre en mille ans durci ;

Conſtruiſez , ornez vos baluftres ,

Vos dômes chargés de cent luftres ,

De ces tréfors qu'on foule ici.

Nature ! ah ! quelle différence
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Des monumens de l'opulence

Erigés à la vanité ,

Ace fublime & fimple ouvrage ,

Augufte & magnifique hommage

Offert à la fociété.

Des bords arrofés par la Saare ,

Le libre & champêtre berger ,

Voyant le mont qui l'en fépare ,

Croit l'Alfacien étranger ;

Mais bientôt le travail s'apprête ,

L'écho des Volges retentit;

Les pins , qui furchargeoient leur tête ;

Tombent & roulent à grand bruit ;

Le fer brife l'antique hêtre ;

Par-tout s'allume le falpêtre ;

Le roc brifé vole dans l'air ;

La cime du mont qui s'affaifle ,

Auniveau du vallon s'abaifle ,

Par-tout un chemin eft ouvert ;

Et prenant le doux nom de frere ,

L'Alfacien , foutien des lys ,

Le Lorrain altier & fincere ,

Sous le nom François réunis ,

Sont tous enfans d'un même pere ,

Et ne font qu'un peuple d'amis.

Par L.M. D. P.
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EPITRE àM. le Comte de B **, fur

Les Bouffons de fociété.

T01 ,01, dont l'efprit léger , le goût brillant & fin

Rougiroit de confondre Horace & Tabarin ,

Ne ris-tu pas de voir , par fa folle grimace ,

Unfingede Momus chariner la populace ?

La Fontaine a dit vrai ; le ciel fit pour les fots ,

Tous les méchans difeurs d'infipides bons mots.

Ol'aimable importun qui , d'un main falotte ,

Agite les grelots de ſa lourde marotte,

Et , pefamment folâtre en fa légéreté ,

Tourmente fon prochain de la triſte gaïté.

Quelle gloire,en effet, pour tout être qui penfe ,

De vieillir dans ces jeux d'enfantine démence,

D'avilir fon efprit , noble préfent des dieux ,

Aurôle indigne & plat d'un farceur ennuyeux

Qui , payant fon écot en équivoques fades ,

Envieà Taconnet * l'honneur de fes parades;

Et , même en cheveux gris , parafite bouffon ,

Tranfporte fes tréteaux chez les gens du bon ton.

Non que je veuille ici , cenfeur atrabilaire ,

Effaroucher les ris & bannir l'artde plaire ;

* Auteur& acteur des farces de la Foire , fecré-

taire perpétuel de M. Nicolet.
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Ou , de l'aménité vantant les feuls attraits ,

Du carquois de Momus émouffer tous les traits.

Jeconnois trop le prix d'un riant badinage ;

Mais je hais d'un farceur l'abfurde perfifflage ,

Son babil étranger , fes barbares accens :

Un bouffon fçait tout feindre , excepté le bon

fens.

Jeplains le malheureux qui s'eftmis dans la tête

De plaire aux gens d'efprit à force d'être bête.

Qu'unMonfieur Turcaret favoure, en fe pâmant ,

De fes mots à gros fel le ftupide enjoument ;

Cejargon ferttoujours de voile àla fottife :

Le véritable efprit craint tout ce qui déguife .

Semblable à la beauté , la nature eft fon art ;

Les Graces & d'E ** n'ont pas beſoin de fard.

B** moins ingénue , en auroit moins de char-

mes ;

Ses yeux, du fentiment n'empruntent que les ar-

mes.

La feinte avilit l'ame , & , dans les moindresjeux,

Le vrai , de nos plaifirs , eft le principe heureux.

Une gaîté piquante eft l'ame de la table ;

L'ufage en eft charmant , l'abus en eft blâmable.

Tels la Fare& Chaulieu , ces convives divins ,

Exhaloient enbons mots la vapeur des bons vins.

La raifon s'éclairoit du feu de leurs faillies ;

Minerve applaudit même à leurs fages folies ,

Et les Graces, toujours compagnes de leursjeux ,

Leur verfoient l'ambroisie & foupoient avec eux.
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Delà ces vers légers , enfans de la Tocane ;

Non ces lourds quolibets d'un Trivelin profane

Qui verſe, avec le vin , ſes rebus à foiſon ,

Fair rougir la Pudeur & bailler la Raiſon.

Il eft un art charmantd'amufer & de rire ;

Il faut , de fel attique , égayer la fatyre.

L'adreſſe eft de choisir le trait qu'on doit lancer

Qu'ileffleure en volant & pique fans blefler ;

Viffans être indécent , gai fans être frivole ,

Ilfaut lancer , parer le trait plaifant qui vole.

On fourit , quand du feu d'un mot qui femble

éteint ,

L'étincelle , avec art , frappe au but qu'elle at-

teint,

Mais on eft indigné du cyclope difforme

Qui , fur l'aimable Acis , jette fa roche énorme ;

Galatée , en pleurant , s'enfuit fous les rofeaux .

Jadis Vulcain forgea d'invifibles réfeaux :

Tels font les rets fubtils d'un railleur focratique.

On aime un bon plaifant , on abhorre un caufti-

que,

Voltaire , parmi nous , rieur vif& malin

Décocha l'épigramme avec un art badin.

Par cet art , autrefois , l'ingénieux Catulle

Sur Céfar , enjouant , lança le ridicule,

De ce railleur exquis , retenons bien ce mot;

Rien n'eft plus fot , dit-il , que le rire d'un fot.

Par M le B. fecrétaire des commandemens

duprince de C **.



22 MERCURE DE FRANCE.

FABLES lues auxféances publiques de

l'Académie des belles lettres de Caën;

par M. Berfard , membre de cette aca-

démie.

I.

LE CHEVAL , LE BOEUF , LE MOUTON

& L'ANE.

UATRE animaux divers & d'inftinet & de

QUATRE

nom ,

Dom courfier à l'humeur altiere ,

Robin Mouton le débonnaire ,

Tête-froide le Bœuf, & maître Aliboron ,

Mourantde faim parmi lesjoncs d'un marécage,

Convoitoient un gras pâ -urage ,

Qu'envain ils côtoyoient de près ,

Et dont Martin Bâton leur défendoit l'accès.

Tous quatre dévoroient des yeux l'herbe fleurie ;

Mais Martin d'en goûter faifoit pafler l'envie.

Robin , tremblant comme un mouton ,

En fongeant au danger oublioit la difette :

Dom Courfier, pour les faits prôné dans la ga-

zette ,

Perdoit toutfon courage à l'aſpect du bâton :

Le Bœuf, après mûre réflexion ,

Abandonnoit fes projets de conquête.
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Tandis qu'ils ruminoient , l'intrépide griſon ,

Sans tant travailler de la tête ,

Dudragon redoutable affronta le courroux.

On abeau le frapper & lui rompre en vifiere,

Le ladre , fans pudeur , avance (ous les coups :

D'un fault victorieux il franchit la barriere ,

Et le voilà dans l'herbe enfin jufqu'aux genoux ;

Se veautrant , gambadant & broutant fans ran-

cune. -

Ses difcrets compagnons le pourfuivoient envain

Deleurs regards jaloux : « Amis , dit le Rouffin ,

> Voilà comme l'on fait fortune. »

I I.

LE BERGER , LE CHIEN & LE Lour.

UN berger , par l'épidémie ,

Perdoit tout fon troupeau : un loup des environs

Le tirant à l'écart , lui dit : j'ai desfoupçons ,

Mais très-forts , entre nous , que cette maladie

Vient de ton chien , & je parie

Que le drôle la nuit étrangle tes moutons ,

Pour les manger le jour. Eh ! fur quelles rai

fons

--

Peux-tu le foupçonner de cette perfidie ,

Dit le berger? L'as-tu pris en flagrant délit ?

-Jene dis pas cela , mais. -Te l'auroit-ondit?
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-
-Pas précisément ; ... Mais. Mais fur quof

donc de grace

Fondes-tu tes foupçons ? Sur quoi : reprit le chien,

Qui , derriere une baie , entendoit l'entretien.

Eh ! fur ce qu'il feroit , s'il étoit à ma place.

III. Imitée de l'Anglois.

LE QUAKER & LE CHIEN,

UNN Quaker fut mordu d'un chien.

Hercule cût ripofté par un coup de maflue ;

Le Quaker le vengea par un autre moyen.

Ma loi ne permet pas ,dit-il , que je te tue ;

Je ne te tuerai pas ; mais tu n'y perdras rien ,

Et je vais te dopner mauvaiſe renommée.

Il tient parole , & dans l'inſtant

Cricau chien enragé ; le peuple en fait autant;

Eftaffiers d'accourir : la bête eft aflommée.

IV. Imitée de l'allemand de Licchwer.

LA LINOTTE OU LE BONHEUR.

Defes demeures maternellesE

Dédaignant l'humble obfcurité ,

Unelinotte unjour fit l'effai de fes aîles.

Après
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Après avoir bien voleté ,

Elle apperçut un pin dont la tige touffue

S'élançant dans les airs , fe perdoit dans la nue.

La hauteur de cet arbre aiſément la féduit ;

Elle vole au fommet , elle y poſe fon nid.

Sur ce trône , desairs elle fe croit la reine ,

Et d'un œil fatisfait contemple fon domaine.

Unoragefurvient : la pauvretteà l'effor ,

Dans les champs , s'ébattoit encor ,

Quandfon petit palais fut frappé de la foudre;

De retour , plus de nid ! .. Le pin réduit en pou

dre !..

* Ah ! dit - elle , y penfois - je ? En m'approchant

des cieux ,

J'allois au-devant du tonnerre...

52 Renfermons-nous plutôt dans le feinde la terre ;

» La foudre rarement tombe fur les bas lieux. »

Un autre nid , fous l'herbe , eft commencé fur

l'heure.

L'humidité , les vermiſleaux

Luifont abandonner la nouvelle demeure.

« Toute pofition , hélas ! a fes fléaux ,

» Et le bonheur n'eft point encore dans la fange.

Voyons un peu plus haut. » Inftruit par le

malheur ,

33

Dans un buiffon épais de moyenne hauteur ,

Quebien , que mal enfin le beftion s'arrange :

Il y trouva le calme... & c'eſt là le bonheur.

I. Vol. B
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CHANSON.

A une jolie Femme , déguisée en Flore.

Sur l'AIR: O gai lan la.

Onvoit la jeune Flore
N

Briller ici,

Que de fleurs vont éclore !

D'amours auffi !

Sous fes pas le terre fleurit ;

L'Olympe fourit

Aux charmes qu'elle a ;

Ogailon la lanlaire , ôgai lon la.

Sa brillante jeunefle

Fait tout aimer.

Mais la fine déefle ,

Pour mieux charmer ,

De Philis emprunte les traits.

Dieux ! à tant d'attraits

Qui réfiftera ?

O gai lon la , &c,

Enchanté du modèle

Que Flore a pris ,

Mon cœur au-devant d'elle

Vole furpris.

Mais, Philis , jugez entre nous
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Si c'eft Flore ou vous

Qu'il adorera ?

O gai lon la , &c.

Cette chansonde Vergier eft une des meilleures

qu'il ait faites. Elle n'est pas dans l'anthologie.

MIRZAH. Conte moral.

Efus un jour me promener aux envi-

rons de Bagdad. La folitude du lieu , le

jour qui étoit fur fon déclin , la campa-

gne où regnoit un profond filence , tout

confpiroit à donner à mon ame une dou-

ce trifteffe qui porte avec elle le plus

grand des biens , celui de réfléchir. Bien-

tôt mes pensées fe tournerent fur le bon-

heur qui femble accompagner les mé-

chans , & fur le poids énorme qui acca-

ble la vertu gémiffante.

Toutes les fcènes de l'injuftice , l'a-

mertume des malheureux qui implorent

en vain le fecours de l'opulent , le bon-

heur & la joie des infenfés ; enfin , tous

les malheurs attachés à l'humanité fe re-

tracent en foule à ma mémoire , & arra-

chent d'ardens foupirs à ma poitrine op-.

preffée. Des larmes de compaffion &

Bij
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tant

d'attendriffement inondoient mes joues

tremblantes ; & , furchargé d'ennui , ef-

frayé du partage inégal qui fe trouve en-

tre les hommes , je m'oubliai juſqu'à

murmurer contre la Providence. Dieu !

m'écriai - je , pourquoi tes oreilles font-

elles fermées aux foupirs , aux cris de

d'infortunés ? Pourquoi tes yeux pater-

nels ne voyent ils pas le befoin des mal-

heureux ? Pourquoi ta providence a-t- elle

créé des êtres pour les rendre miférables ?

Pourquoi les a- t- elle doués d'une raiſon

qui ne fert qu'à leur faire connoître l'é-

tendue de leur mifére ? Pourquoi le vice

triomphe-t-il avec impunité? Qu'a fait

la vertu pour être accablée de chaînes ?

Pourquoi l'innocent fouffre -t-il , tandis

que le criminel heureux jouit en paix du

fruit de les forfaits?

Je parlois encore lorfque d'épaiffes té-

nébres m'environnerent. La frayeur me

faifit , mes génoux fléchirent , & la terre

fembla s'entr'ouvrir pour m'engloutir.

Des éclairs redoublés , fuivis d'effroya-

bles coups de tonnerre , fembloient an-

noncer la deftruction totale de la nature

entiere. La foudre embrafa les côteaux &

les lieux d'alentour. Je fentis alors que,

j'avais péché ; & , n'attendant plus que la
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mort , je me jettai la face contre terre ,

en invoquant Allah , le Dieu de miféri-

corde. Un rayon de lumiere , traverfant

l'obſcurité dont j'étois entouré , me laiſſa

voirun génie tout brillant de clarté. Je le

reconnus pour un meflager de l'Eternel ;

C'étoit le féraphin Albunoh , le favori de

l'Etre des êtres. Suis - moi , Mirzah , &

ceffe d'offenfer la Providence. Il dit & j'o-

béis. Il me conduifit en peu d'inftans au

pied d'une chaîne demontagnes efcarpées,

dont les cimes paroiffoient le perdre dans

les nues. Jamais rien de fi effrayant ne

s'étoit offert à ma vue. Des rochers en-

taffés les uns fur les autres formoient un

côté de cette montagne , au fommer de

laquelle l'œil le plus perçant ne pouvoit

atteindre. Les rugiffemens des lions , les

cris des tygres , habitans de quelques ca-

vernes que la nature avoit formées dans

le roc , retentiffoient au loin & ajoutoient

à l'horreur de ce lieu. Mes regards erre-

rent de tous côtés , fans trouver de route

qui pût nous conduire fur cette montagne.

Je vis des voyageurs qui effayoient de

gravir ce roc , plufieurs d'entre ces mal-

heureux tomberent dans d'affreux précipi-

ces; ils cherchoient à fe relever, mais leur

foibleffe trahiffant leur courage , ils re-

tomboient fur les fables brûlans , & de-

B iij
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venoient la proie desbêtes féroces ; ceux

qui s'échappoientà leurs dents carnaffieres

fe traînoient dans les antres où une mort

aufli cruelle les attendoit.

Je friffonnois du deftin qui fembloit

m'être réfervé. Mon célefte guide me fit

connoître par un fourire , qu'il n'ignoroit

pas quelle étoit ma frayeur. La Provi-

dence , Mirzah , me dit - il , punit les té-

méraires qui veulent pénétrer dans fes de-

crets adorables. Les juftes fe mettent fous

fa protection , & ne craignent point l'ad-

verfité. Il me prit enfuite par la main &

me conduifit au côté gauche de la mon-

tagne , où il mefit remarquer une ouver-

ture , que je n'avois pas apperçue. Je vis

une allée fpacieufe & commode : àpeine

eumes nous fait quelques pas queje fus

enchanté de la vue d'un fi beau lieu .

·

>

L'intérieur de la montagne étoit auffi

charmant que les dehors étoient affreux.

Un mur d'une blancheur éblouiffante

formé par ce rocher , précédoit des allées

de verdure qui aboutiffoient àun labyrin-

the, au milieu duquel s'élevoir un fuperbe .

bâtiment. Ces agréables avenues étoient

terminées parun très-beau bois , & par des

prairies émaillées de fleurs. Nombre de

Fuiffeaux les traverfoient , couloient en

urmurant & faifoient mille tours dans
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le labyrinthe leurs eaux argentées rou-

loient far des cailloutages & retomboient

en caſcades. Le chant des oiſeaux , le

murmure des eaux , le parfum des fleurs,

tout fe réuniffoit pour faire goûter , aux

ames pures , mille fenfations agréables.

Ce lieu étoit l'image de l'afyle délicieux

réfervé aux vrais Croyans , lorfque, quit-

tant cette vie paffagere , ils jouiront des

ineffables douceurs promifes dans le divin

alcoran.

J'étois encore occupé de cet afpect en-

chanteur , lorfque mon guide me fit cn-

trer dans le labyrinthe , dont le bâtiment,

qu'on appercevoit du bas de la montagne ,

occupoit le milieu. Parvenu au centre, je

regardai avec furprife les detours immen-

fes que j'avois parcourus ; les routes quiy

conduifoient étoient fi femblables , que

tout autre qu'un immortel n'eût pu me

guider. Nous parvinmes enfin au Templa

du Deftin , ainfi fe nommoit ce fuperbe

édifice .

•

Les portes s'ouvrirent d'elles - mê-

mes à notre approche , & fe referme-

rent fi tôt que nous fumes entrés . Sur-

pris de ce prodige , je tournai les yeux

fur le Séraphin , qui me dit que rien ne

pouvoit les ouvrir ni les refermer ; mais

qu'elles obéiffoient à la fuprême volonté

Biv
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d'Allah , lorfqu'il daignoit permettre

l'entrée à quelque mortel choifi. Sur le

frontifpice du temple étoient gravés

ces mots , en lettres d'or : Dieu eft

jufte & fes deffeins font impénétrables ,

comme lui. Le temple étoit fans orne-

ment ; l'art , ni la main des hommes n'a-

voient point eu de part à fa conftruction.

Deux rangs de colonnes de marbre

blanc foutenoient la voûte : un autel

d'albâtre s'élevoit dans l'enfoncement.

A la place de l'image de la Divinité ,

un nuage formé par des parfums mon-

toit vers le ciel , & exhaloit l'odeur

la plus exquife. A la droite de l'au-

tel , étoit une table de marbre noir , qui

faifoit face à un grand miroir de cristal.

Leféraphin Albunoh me dit encore ce peu

de mots , en me conduifant vers l'autel :

Apprends ici , Mirzah , que la Providence

ne fait jamais le malheur des humains

qu'iln'enréfultepoureuxunplusgrandbien.

Il dit & difparut. Je me trouvai feul dans

ce lieu facré , une joie douce fe répandit

dans tous mes fens , je devins un autre

homme. Je me profternai fur les marches

de l'autel , & là , j'implorai la miféricor

de du Dieu de Mahomet , & je mis mon

ame entre fes mains. A peine avois - je
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fini ma priere , qu'une voix majestueuſe

fortit de l'autel redoutable : & me fir en-

tendre ces paroles : Leve - toi , Mirzah ,

regarde , lis & retiens !

Je portai mes yeux fur le miroir , j'ap-

perçus le plus cher de mes amis ; Abdal-

lah,cet hommedont j'admirois la vertu,&

dont l'indigence m'arrachoit fouvent des

larmes ameres. Je le vis dans fa chambre,

pauvre , dénué de tout : d'un de fes bras

il foutenoit fa tête languiflante ; des lar-

mes ameres couloient le long de les joues

vénérables. Qu'ils étoient juftes ces

pleurs ! Quatre enfans , en bas âge,étoient

à fes pieds , & , par leurs cris , lui deman-

doient du pain ; le cinquième , fon bien-

aimé , attaqué d'une dangereufe maladie,

la tête renversée fur fon fein , expiroit

dans fes bras faute de fecours. Ce n'étoit

pas encore affez pour l'infortuné Abdal-

lah. Sa femme , cette moitié de lui-mê-

me , qu'il aimoit fi tendrement , qui , par

fes défordres étoit feule la caufe de fes

malheurs , ce monftre ofoit , par des re-

proches injuftes , augmenter fes peines en

Faccablant d'injures & lui donnant des

noms odieux. Ce malheureux ne peut

foutenir tant de douleurs amères ; il fuc

combe , & vent fe donner la mort pour

Bv
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terminer à la fois & fa vie & fa mifere.

Prêt à fe donner le coup mortel , il laiſſe

tomber un regard paternel fur fes enfans.

Cette vue le rappelle à lui - même, à fes

devoirs ; il part , vole , & veut tout en-

treprendre pour foutenir la vie chance-

lante des êtres malheureux qui lui doivent

une exiftence qu'ils n'ont jamais fouhai-

tée. Un ami , à qui il avoit fait obtenir

un pofte confidérable, fut le premier chez

lequel il porta fes pas. Cet ingrat rougit

de connoître Abdallah.. Il craint , hélite

ne fçait s'il doit recevoir cet homme

dont les vêtemens déchirés annoncent

l'infortune ; il tremble qu'un entretien

avec un pauvre ne le faffe méprifer d'amis

auffi méprifables que lui . Il fe décide en-

fin , il effaie de fe juftifier aux yeux de

fon bienfaiteur; il l'accable de ces poli-

teffes froides qui , réduites à leur jufte va

leur , ne font que des infultes ; il lui re-

préfente fon impuiffance , & finit par le

prierde chercher quelqu'autreoccafion où

il puiffe lui être utile.

Monami fe retira accablé de douleur :

Fingratitude de ce lâche contempteur:

fembloit l'anéantir. Il étoit prêt d'entrez

chezun autre ami , lorfqu'un de fes créan

ajers l'aborda. Abdallah le fupplia d'a
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voir pitié de lui , de vouloir lui donner

un peu de temps , promettant de le fatis-

faire avec exactitude. Ce barbare , loin

de fe laiffer attendrir , lui reprocha le lé-

ger fervice qu'il lui avoit rendu , & le

menaça de le faire expirer fous les coups,

s'il ne le fatisfaifoit au plus vite . Cet

homme étoit riche , raifon effentielle

pour fe taire; trop heureux encore qu'il

n'eût point effectué fes menaces. Abdal

lah , après bien des peines , amaffa enfin

un afpre , il courut chercher du pain , de

quoi raffafier fa famille , & remercia la

Providence qui l'avoit ainfifecouru.

La trifteffe , l'étonnement me firent

jetter un grand cri , & l'excès de ma dou-

leur étouffa jufqu'à mes plaintes. Le ha

fard me fit jetter les yeux fur la table de

marbre noir , des caracteres d'or tracés

par une main invifible pararent tout- à-

coup , & je lus : regarde & juge . Mes yeux

fe fixerent fur le miroir , & furent agréa

blement furpris du prompt changement

qui s'étoit fait. Ce n'étoit plusle malheu

reux Abdallah , mais auffi n'étoit- ce plus

le jufte , le fincere ami de l'humanité.

C'étoit Abdallah enivré d'un torrent de

bonheur qui , entraîné par l'exemple ,

avoit étouffé tout fentiment de vertu &

B vj
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d'humanité. Il maltraitoit fes eſclaves

fermoit l'oreille aux cris de l'indigent

& payoit l'amitié de faufſeté& les fervi-

ces reçus d'ingratitude . Je détournai mes

yeux avec confufion , & lus ces mots :

Souvent les gens vertueuxfouffrent , parce

qu'il leur eft avantageux defouffrir. La

Providence, en leur donnant la pauvreté

& les befoins , donne à chacun ce qui,feul„

peut faire fafélicité.

Je confidérois le miroir avec plus de

tranquillité , lorſqu'un nouvel aſpect vint

me replonger dans mes doutes & dans

mon incertitude. Je vis paroître ma mal- ·

heureufe patrie dévastée par la guerre &

les cruautés qu'elle entraîne à fa fuite.

Cette fuperbe ville , ces remparts , ces

tours qui s'élevoient jufqu'aux nues , tout

a difparu , on n'apperçoit plus qu'un af-

freux défert , & l'œil étonné s'arrête fur

desmonceauxde pierres que l'herbe couvre

déjà , feuls veftiges, hélas ! d'une grandeur

paffagere ! des torrens de fang coulent &

rougiffent les eaux de ces ruiffeaux , jadis

fi agréables. Des milliers d'hommes tom-

bent fous le glaive ; les flammes, la faim ,

ont détruit ce que le fer avoit épargné ,

& c'eft en vain que tant d'inforturés élè

vent leurs cris ! Des milliers d'hommes ,
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m'écriai-je tout hors de moi ,font donc

les victimes d'une ame inhumaine & bar-

bare!Je lus auffi- tôt , fur la table du def

tin , un pays corrompu mérite que la

main d'un Dieu irrité s'appefantiffe fur

lui; & quant aupetit nombre dejuftes , la

Providence , en les ôtant du monde , leur

affure unport à l'abri des tempêtes.

La vue dupalais de Méhémet Baffa in-

terrompit les réflexions auxquelles je me

livrois. Son éclat étoit trop grand pour

que mes yeux n'en fuffent pas frappés.

J'avois fouvent foupiré du bonheur dont

jouiffoit cet homme inique. Des emplois

les plus vils il étoit parvenu , à force de

crimes , jufqu'à la dignité de premier mi-

niftre. Tout l'empire gémiffoit , accablé

du fardeau de fes concuffions , & ce bar-

bare rioit de voir couler les larmes qu'il

faifoit répandre. Chaque jour étoit mar-

qué par un forfait nouveau , & chaque at-

tentat du jour furpaffoit celui de la veille.

Son palais étoit devenu l'afyle de la baf-

fefle & des vices. Ses vaiffeaux étoient

au port chargés de ticheffes immenfes ;

fa félicité faifoit l'entretien de la cour &

de la ville de Bagdad. Si on rencontroit

un ami pour qui on s'intéreffoit , on lui

difoit : Puiffes- tu devenir auffiheureux que
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"

Méhémet. Je le vis , cet homme vil , dans

toute fa fauffe fplendeur ; il donnoit un

fuperbe feftin; fes lâches adulateurs fe

profternoient devant lui ; & , tel baifoit

la trace de fes pas qui , non content de

foupirer en fecret , le maudiffoit au for-

tir de chez lui. Ses immenſes richeſſes

étoient le prix de fes injuftices. La fubf-

tance du pauvre fervoit à fa nourriture ;

fa coupe étoit pleine des larmes de la

veuve,& fes flateurs poffédoient les biens

de l'orphelin. Il enrichiffoit fes concubi-

nes des dépouilles de la malheureuſe pro-

vince confiée à fes foins. Son paffe-tems

le plus doux étoit de voir le fupplice de

ceux qui , aux dépens de leur vie , ofoient

parler le langage de la vérité. Un jour ,

qu'il prenoit ce barbare plaifir , on lui

apporta la nouvelle que le fultan , fatis-

fait desfervices qu'il avoit rendus à l'état,

lui donnoit encore un gouvernement . Je

lus : Si le criminel eft heureux , fa chúte en

fera plus terrible.

Je voulois détourner ma vue de ce

monftre , lorfque , la fcène changeant , je

l'apperçus dans un arriere cabinet. Quelle

différence ! Méhémet étoit abattu , & por-

toit toutes les marques d'une profonde

mélancolie. Il joignoit triftement les
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mains , ces mains mêmes qui s'étoient fi

fouvent baignées dans le fang de l'inno-

cent. Il avoit devant lui les marques de

fa dignité ; il les fouloit aux pieds avec

une rage incroyable , & s'abandonnoit aux

foupirs & aux larmes. Je fus furpris de

ce changement. Je defirois d'en fçavoir la

caufe , lorfque fon favori , entrant dans

fon cabinet , me mit à portée de fatis-

faire ma curiofité. Une de fes créatures

l'informoit qu'il avoir perdu les bonnes

graces du prince ; que s'il n'ufoit de dili-

gence , on ne lui répondoit pas de fa vie.

Son infâme favori s'approcha de fon maî-

tre , lui dit quelques mots que je ne pas

entendre , mais ils plûrent à ce barbare

qui ordonna auffi- tôt de faire venir fa

fille. Fatimeparut. Elle étoit auffi vertueu-

fe que fon pere étoit criminel.. Ce ne fut

qu'avec des tranfes mortelles qu'elle fe

prépara à l'écouter. Elle fe vit deſtinée à

facrifier fa vertu aux defirs effrenés du

fultan que fes vices lui faifoient haïr ,

pour fauver à fon pere la jufte punition

qu'il méritoit. Elle tomba à fes pieds ,

les arrofa de fes larmes ; mais ce fut en

vain , un regard terrible ne lui laiffa que

Le parti de l'obéiffance..

Elle obéit donc ;, devint malheureufe,
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& le chagrin de devoir la vie à un auffi

méchant pere , la conduifit bientôt au

tombeau. Quoique Méhémet eût écarté

l'orage , il n'étoit pas fatisfait. Son fom-

meil étoit inquiet ; il ne fe couchoit ja-

mais fans être cuiraffé . Ses craintes le

fuivoient par-tour; il ne trouvoit de re-

pos en nul endroit. Souvent il jettoit des

cris perçans qui répandoient l'allarme

dans le palais. S'il furprenoit fes ef-

claves dans le fommeil , il fouhaitoit

leur félicité. Le jour paroiffoit , Méhé-

met en étoit charmé ; mais fes tour-

mens n'en étoient pas moins vifs. Il

croyoit toujours qu'il trouveroit la mort

au lieu des alimens qui prolongeoient fa

coupable vie. Jamais il ne paffoit dans

l'appartement de fes femmes, fans crain-

dre quelque trahifon. Entouré d'un vain

éclat qui cachoit fa trifteffe aux yeux du

peuple , s'il appercevoir un air fatisfait

fur le vifage de ceux qui l'approchoient,

il s'intriguoit , s'agitoit , penfant que fa

perre prochaine leur donnoit l'air de

contentement qu'il croyoit avoir remar-

qué. Je ceffai de faire attention à fes ac

tions , & je lus ce qui étoit nouvelle-

menttracé fur la table du deftin : Lapaix
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p'habitepas la maifon du méchant. Il ne

voit que fa peine , & s'oppofe lui-même à

Jafélicité.

J'adorois en filence la juftice de la di-

vine Providence , lorfqu'un grand bruit ,

qui frappa mesoreilles , m'obligea de me

relever. Je vis , avec étonnement , que

le palais , les jardins de Méhémet étoient

difparus ; à leur place s'élevoit une va-

peur infecte qui fe répandoit par toute la

contrée. Des hurlemens affreux me gla-

cerent d'effroi . Ces mots fuivans éclair-

cirent mes doutes : Semblable à la pouffie-

re quicouvre lafurface de la terre , unvent

fort l'a fait difparoître , & la poftérité dou-

terafifon exiftencefür réelle.

Cette vifion étoit trop frappante pour

que je pufle l'oublier . Je confidérai les

décrets immuables de la Providence ; je

la juſtifiois , & me croyois incapable de

douter encore. Dans le même inftant je

vis Tarick & Tirza, amans auffi vertueux

que tendres. Tirza ne devoit point fes

charmes à l'éclat de la parure; les pierre-

ries , dont elle étoft ornée , ne pouvoient

augmenter fes attraits , & la beauté de

fon ame furpaffoit encore celle de fon

vifage. L'heureux Tarick étoit à fes pieds,

il l'examinoit , la contemploit , & ne
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pouvoit lui exprimer l'excès de fon ra-

viffement. Un regard de l'adorable Tirza,

unfourire faifoit paffer dans l'ame de fon

amant une aimable & pure volupté. Un

baifer dérobé la fit rougir, & Tarick cher-

cha , & lut dans fes yeux le pardon de

cette innocente liberté. Leur Glence ex-

primoit leurs mutuels fentimens , & pei-

gnoit bien mieux leur charmante fitua-

tion que n'auroit pu faire le difcours le

mieux arrangé. L'amour content n'a pas

befoin d'expreffion ; un regard , un foupiz

lui fuffit. Mon cœur palpitoit d'une ten-

dre joie , j'étois ravi de voir deux cœurs

formés pour l'amour & pour la vertu . Eh!

comment l'ami de l'humanité ne feroit- il

pas pénétré de cette douce fatisfaction , à

l'afpect de l'amour vertueux & fortuné?

L'entretien qu'eurent enfuite les deux

amans , porta ma fenfibilité au plus haut

degré où les mortels peuvent atteindre.

Quelle nobleffe , quelle élévation de fen-

timens ! les décrire , ce feroit les affoi-

blir. Que les ames fenfibles fuppléent à

mon filence ! Tarick & Tirza poffédoient

d'immenfes richeffes ; l'ufage qu'ils en

faifoient les leur rendoit précieufes. Le

jour de leur hymen , ce jour même où je

les vis , étoit deſtiné à faire la félicité de
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fix jeunes perfonnes de l'un & de l'autre

fexe les amans les doterent , & jouif-

foient alors du contentement attaché aux

bienfaits. Ils s'entretenoient avec vo-

lupté d'une action fi belle ; des larmes de

joie couloient de leurs yeux attendris. Ils

fe parloient , fe félicitoient , & remer-

cioient la Providence des biens dont elle

les gratifioit. Ils firent le plan de la vie

qu'ils vouloient mener. Que d'infortunés

fecourus ! que d'indigens arrachés à l'hor-

reur de la mifére ! Leurs enfans devoient

être formés de bonne heure à la vertu ; ils

auroient fait la félicité des humains & la

confolation de leurs parens. Au milieu

de leurs tranfports , ils fe profternent la

face contre terre , & demandent au fou-

verain Etre une postérité vertueufe. Ils

prioient encore , lorfque le plafond du

falon où ils étoient,fe rompt & tombe en

partie fur ce couple infortuné. Tirza ef-

frayée , s'élance dans les bras de fon

amant. Tarick fe feroit aifément fauvé ,

mais la vie de Tirza lui eft plus chere que

la fienne propre ; il veut la fauver ou pé-

rir avec elle. Il la ferre dans fes bras, veut

fuir ; déjà il étoit à la porte , lorfque l'au

tre partie du plafond tombe avec fracas ,

& change les fêtes d'hymen en pompesfu

nébres & les myrthes en cyprès.
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Saifi d'horreur , je reftai immobile , les

yeux fixés fur les décombres qui cou-

vroient les corps de ce que le monde

avoit de plus parfait. Je defirois partager

leur fort malheureux , j'aurois donné ma

vie pour les rendre à la lumiere . Je tour-

nai les yeux fur la table du deftin , & je

lus : L'homme aveugle ne voit que le pré-

Jent. La providence connoît l'avenir. La

mortfut la récompenfe de ces tendres & ver-

tueux amans. Ils entroient dans une car-

riere pénible , leurs defcendans les euffent

mis àla plusforte des épreuves.

Mon cœur fut entiérement résigné aux

or Ires de la providence. Mes yeux erre-

rent fur le miroir , & je vis de quoi me

confirmer dans mes réfolutions. Lejeune

Témur , l'homme le plus voluptueux de

Bagdad, parut à fon tour. Il entra dans fa

chambre, avec une démarche précipitée

qui marquoit la préoccupation de fon ame.

La colère , la vengeance , le défefpoir ſe

peignoient tour à tour fur fon vifage. Il

fembla quelque tems indécis , enfin il tira

de fa poche un papier , & renverfa la pou-

dre qu'il renfermoit , dans une taffe de

Sorbet qui étoit devant lui . Oui ! s'écria-

t-il , ce poifon eft lefeul moyen de mefau-

ver de mon propre défefpoir ! L'infidèle

Roxane me préfere l'indigne Valid : Mon
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pere lui même , mon pere s'oppose à mafé-

licité : mes créanciers me veulentfairepérir

dans les cachots : prévenons donc leurs

deffeins , ceux de Roxane , ceux de mon

pere , vengeans- nous & mourons ! il por-

toit la taſſe à ſa bouche ; j'en étois char-

mé , j'aurois voulu que ce monftre n'eût.

jamais exifté. Lorfqu'il s'écria tour-

à-coup : Quoi ! je mourrais fans, m'être

vengé de Valid? Non ! qu'il meure avant

moi, que ce breuvage ferve àfa perte , que

je le voie expirer &jemourrai content! II

remit lataffe fur la table & fortit. Peu de

momens après fon pere entra. On lifoit

fur la face de cet honnête vieillard le cha-

grin que lui caufoient les écarts de fon fils.

Une canne foutenoit fon corps affoibli

par l'âge. Il fe laiffa tomber fur un fiége ,,

commeun homme accablé de douleur, Sa

foibleffe , fon air refpectable , fon âge

m'intéreſferent tellement à fon fort , que

s'il eût dépendude moi , j'euffe fauvé fes

jours profcrits par fon indigne fils. Le

malheureux vieillardvit le forbet, leprit ,

l'avala & mourut. Je me foumis entiére-

ment aux decrets éternels , la providence

m'en récompenfa par ces mots : La puni-

tion eft fouvent différée , mais elle ne man-

quejamais. Le pere de Témurféduifit fon
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fils; il étoit jufte que Temur für l'inftru-

ment de laperte defon pere.

A peine avois-je luces lignes qu'elles

s'effacerent , & ce peude mots furent tra-

cés: confidere letout &juge équitablement.

Je me retournai vers le miroir , & je vis

une grande île qu'un large torrent parta-

geoit en deux parties égales. La partie de

l'île qui étoit à la droite du torrent avoit

une grande prairie , au bord de laquelle

étoient conftruits de magnifiques palais-

entourés de fuperbes jardins. Le côtéop-

pofé n'offroit aux yeux que des fables ari-

des. Nombre de fleuves fe déchargeoient

les uns dans le vafte Océan , les autres

groffiffoient le torrent qui divifoit l'île.

L'île entiere étoit habitée ; mais les oc-

cupations de fes habitans n'avoient au-

cune reffemblance . Au côté droit du tor-

rent étoit le féjour de la joie & du con-

tentement : on le nommoit l'île de la Fé-

licité. Les concerts , les bals faifoient la

feule occupation des habitans de ce beau

féjour. J'en remarquai cependant plu-

fieurs qui ne paroiffoient pas être fatis-

faits ; il y en avoit bien peu qui goûtal-

fent de bonne foi tous ces amuſemens. Je

vis des perfonnes dont la parure recher-

chée annonçoit le goût des plaiſirs & qui
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les fuivoient en tous lieux. L'inquiétude

étoit peinte fur leurs vifages. J'en dé-

couvris bientôt la caufe. Ils nourriffoient

des ferpens qui empoiſonnoient leurs ali-

mens. Les habitans qui reftoient dans leurs

magnifiques palais étoient tourmentés de

maux , d'autant plus dangereux qu'ils font

trouver la mort au milieu des plaifirs.

D'autres entourés de tout ce qui flatte les

fens , n'avoient que la faculté de voir la

félicité de leurs compagnons , fans pou-

voir la partager. Les plus ridiculesme pa-

rurent ceux qui fuivoient certaines lueurs

trompeufes qui fe font voir & difparoif-

fent tour à tour , jufqu'à ce qu'elle caufent

la perte de ceux qui s'en laiffent éblouir.

Quelques-uns laffés , raffafiés de l'ombre

de la volupté , fe jettoient dans le tor-

rent & nageoient vers l'autre bord qui

portoit le nom d'île du Malheur. On

n'entendoitque cris , que plaintes dans ce

féjour infortuné. Tous les habitans cour-

bés fous le poids d'un énorme fardeau ,

brûlés parl'ardeur du foleil , jettoient des

cris confus , & augmentoient la terreur:

qu'infpiroit la vue d'un lieu fi fauvage.

Ils regardoientfouvent l'île de la Félicité ,

fouhaitant à ceux qui l'habitoient un def-

tinfemblableau leur. Ils maudiffoient l'air
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qu'ils refpiroient ; ils fe jettoient dans le

torrent , fans pouvoir fe débarraſſer du

poids qui les accabloit. Chacun de ces

infortunés fe plaignoit & imaginoit être

le plus accablé. Ils effayoient des échan-

ges ; mais loin de fentir du foulagement

ils couroient avec l'air de l'empreffement,

reprendre leur fardeau. Il ne me parut pas

que leur charge fût fi pefante qu'ils le

croyoient; je remarquai même que s'ils

euffentvoulu, ils euffent ou porter davan-

tage fans en être incommodés ; leur mal-

adreffe contribuant à leur peine. Ceux

qui étoient plus habiles que leurs com-

pagnons portoient leur fardeau avec

beaucoup de facilité. Ils marchoient

leftement , d'un air gai , pendant que

les autres traînoient au hafard leurs

pas chancelans & incertains ; les habi-

tans de ce lieu fauvage avoient encore

un autre avantage , ils ne portoient pas

leur fardeau bien loin ; lorfqu'ils avoient

fait quelques pas , ils le déchargeoient

dans les fleuves qui aboutiffoient à la

mer. Les habitans de l'autre bord avoient

un femblable deftin ; ils ne jouiffoient

des plaifirs que pour un inftant. L'île de

la Félicitéétoit beaucoup plus peuplée que

celle du malheur.

Mon
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Mon embarras croiffoit à chaque inf-

tant; mes idées étoient fi confufes , que

je ne favois à quoi m'arrêter , lorfque le

ciel s'obfcurcit , le tonnerre fe fit enten-

dre , & l'île entiere en fut ébranlée. La

mer fe fouleva , des vagues femblables

aux plus hautes montagnes roulerent avec

fracas & engloutirent l'île & fes habitans.

Une lumiere éclatante remplit le tem-

ple, la nue d'encens qui étoit au- deffus

de l'autel fe diffipa , une flame céleſte pa-

rut à fa place. Tant de prodiges m'avoient

troublé , anéanti ; j'étois étendu fur le

pavé du temple , fans favoir même ſi

j'exiftois. Une puiffance invisible me ra-

nima , la force me revint, je regardai la

table du deſtin & j'y lus ces mots : L'é-

ternitéfeule difpenfe le bonheur & le mal-

heur, ce n'est que dansfonfein qu'on peut

devenir heureux. L'obfcurité du miroir

étoit difparue. J'apperçus une grande

plaine , au milieu de laquelle étoit une

Dame d'une beauté éblouiifante , affife

fur un trône rayonnant. Elle tenoit d'une

main des balances & de l'autre un glaive

étincelant. Des milliers d'hommes de

tout âge , de toutes nations étoient de-

vant elle. Elle pefoit le vice & la vertu.

Elle pefoit les fouffrances des malheu-

reux qui l'avoient attendue avec patience.

I. Vol C
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Elle les récompenfoit felon leur mérite &

felon les peines qu'ils avoient endurées.

Je vis avec un plaifir qui tenoit de l'ad-

miration , que les larmes de ces malheu-

reux étoient effuyées & leurs chagrins dif-

fipés pour toujours . Unejoie célefte bril-

loit fur leurs vifages , on y lifoit le con-

tentement qu'ils reffentoient d'être enfin

parvenus au féjour immortel qui leur étoit

préparé. Peu de ceux qui avoient été heu-

reux fur la terre , reçurent des récompen-

fes de la Déeffe. La plupart furent trou-

vés trop legers & furent livrés à l'ange

noir qui s'empara d'eux au même inf-

tant. Plus leur félicité avoit été grande ,

plus leurs tourmens étoient extrê-

mes. Plufieurs fe plaignoient de la par-

tialité de la Déeffe; ils fe fouvenoient

de quelque vertu qu'ils avoient prati-

quée fur la terre. La juftice leur répon-

dir ; que la vraie vertu confiftoit dans

l'affemblage de toutes les vertus , & que

l'ombre d'une vertu étoit affez récompen-

fée par les biens temporels dont ils

avoient joui. Le criftal s'éclaircit. Une

voix retentiffante m'adreffa ces paroles :

Va, Mirzah , apprends à adorer la Provi-

dence lors mêmequ'elle te paroît injufte.

Je m'éveillai & metrouvai couchéfous

un laurier touffus , proche Bagdad , fans
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favoir fi ce qui m'étoit arrivé étoit fonge

ou vifion. Je revins à mon logis , & ne

fis plus couler mes pleurs fur le bonheur

des méchans , ni fur les malheur de juf

tes , étant convaincu que la félicité des

premiers n'eft qu'un beau fonge que le

reveil fait difparoître , & que les derniers

font fous la garde de la divine Provi-

dence.

Imité & traduit de l'allemand,

par Mlle Matné de Morville.

A Mademoiselle ***.

DANSANS monfang la fièvre circule

Et trouble mes foibles efprits.

Mais , las! ce mal n'eſt rien au prix

D'une autrefiévrequi me brûle.

Venez, contre un mal ſi preſſant

Vous êtes monremede unique.

Venez ; mais enle guériflant

N'ayez peur qu'ilfe communique.

Vous fçaurez trop bien vous armer

De votrehumeur folle & légere ,

Et jamais vous ne prendrez guère

D'un mal qui vient de trop
aimer.

Par M. C.

Cij
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VERS à Madame de Tei…….. en lui offrant

une boîte d'or avecfon chiffre.

UNN mari, ... le fot perfonnage ,

Si l'amourne le fait valoir !

C'eft un être froid ou volage

Qui regrette letrifte hommage

Qu'il rend quelquefois audevoir.

Mais fifoncœur eft tout deflâme,

S'il joint le feu du fentiment

Avec l'efprit du facrement ,

Enfin , s'il adore fa femme ,

Unmari vaut bien un amant.

Que dis-je ! il eft amant lui-même.

Il fatte fes goûts , fes defirs ,

Et, pour fixer l'objet qu'il aime ,

Ilfçait , dans fon ardeurextrême ,

Inventer de nouveaux plaifirs.

Aces traits tu dois meconnaître ,

Cher& tendre objet de mes vœux :

Je cherche à lire dans tes yeux.

L'inftantoùle defir va naître :

Je le préviens ; je ſuis heureux.

Aujourd'hui l'enfant de cythère

Préfide au don que je te fais.

L'Empreinte doit t'en être chere ;

2
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Ce chiffre eft l'imagefincere

Dunœud qui nous lie àjamais.

Par un Abonné au Mercure.

FRAGMENT d'une Lettre de M. de

Voltaire à M. ***.

LES fyftêmes philofophiques font de

vrais poëmes. Tous ceux qui veulent

rendre les caufes ou naturelles ou mora-

les des événemens du monde , que cefoit

le renversement d'une montagne ou celui

d'un empire , il n'importe , tous ces gens-

là font des poëtes , tous ont befoin de

dire Mufa , mihi caufas memora. On

peut regarder la colere d'Achille , de Ju-

non & de Satan comme les hypothèſes

d'Homère , de Virgile & de Milton ; &

les tourbillons , l'attraction & les mona-

des , comme les machines de Descartes ,

de Newton & de Léibnitz ; le merveil-

leux & le fublime fe trouvent également

dans les ouvrages des uns & des autres.

C'est dommage que vous n'ayez pas vu

la fuite du nouveau fyftême qu'il vous a

plu de crayonner ; vous , qui avez dit

Monfieur , de fi jolies chofes fur un prin-

>

C iij
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cipe abftrait & purement hypothétique ;

avec quelle grace & quelle poëfie n'au-

riez-vous pas chanté le feu & la lumière !

Rien n'eft plus merveilleux que l'action

dufeu , principe phyfique de tous les phé-

nomenes de la nature.

Oui , moncher B...il eft l'ame du monde ,

Sa chaleur le pénétre & ſa clarté l'inonde ;

Effets d'une même action ,

L'un maintient les refforts de la machine ronde ,

Etl'autre tend fans ceffe à leur deftruction.

Sa plus belle production

Eft cette lumiere éthérée ,

Dont Newtonle premier , d'une main infpirée,

Sépara les couleurs par la réfraction ;

Ily voit aujourd'hui , du haut de l'empirée ,

La caufe de l'attraction.

Les rayons convergens de ce brillaut fluide,

Vers mille & mille points de ce vafte univers

Balancent tous les corps fous leurs centresdivers.

D'un unique foleil l'impulfion rapide

Les difperferoit tous dans unimmenſe vuide.

Dieu compafla d'abord leurs grandeurs & leurs

rangs;

Il élance le feu du centre à la furface ,

Allume les foleils de lumineux torrens

Auffi-tôt rempliffent l'efpace ,

Entraînent les globes errans ;
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Tout fe meut, & felon les degrés différens

De la diftance& de la mafle ,

Tout s'approche , ou s'éloigne , ou conferve fa

place

Par l'effort des feux confpirans.

A M. de F. ***.

Vous, philofophe ! ah ! quel projet !

N'eft-ce pas affez d'être aimable ?

Aurez-vous bien l'air en effet

D'un vieux raiſonneur vénérable ?

D'inutiles réflexions

Composent la philofophie ;

Eh! que deviendra votre vie ,

Si vous n'avez des paffions ?

C'eſt un pénible & vain ouvrage

Que de vouloir les modérer ;

Les fentir & les infpirer ,

Eft à jamais votre partage.

L'efprit , l'imagination ,

Les graces , la plaifanterie ,

L'amourdu vrai , le goût du bon ,

Voilà votre philofophie.

Par le même.

Civ
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Aux Habitans de Lyon.

Iz eft vrai que Platus eft au rang de vosdieux ,

Et c'eftunriche appui pour votre aimable ville ;

Il n'eft point de plus bel afyle ;

Ailleurs il eft aveugle , il a chez vous des yeux,

Il n'étoit autrefois que dieu de la richeſſe;

Vous enfaites le dieu des arts ;

J'ai vu couler dans vos remparts

Les ondes du Pactole & les eaux du Permeffe.

Par le même.

A M. L.

CONNOISSEZ mieux l'oifiveté ,

Elle eft ou folie ou fageffe ;

Elleeft vertu dans la richelle ,

Et vice dans la pauvreté.

Onpeutjouir en paix , dans l'hiver de la vie ,

De ces fruits qu'au printems fema notre induſtrie :

Courtifans de la gloire , écrivains ou guerriers ,

Lefommeil eft permis ; mais c'eftfur des lauriers.

Par le même.
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L'EXPLICATION du mot de la premiere

énigme du Mercure du mois de Juin

1769 , eft joues ; celle de la feconde eft

la bouteille defavon ; celle de la troifié-

me le mafque ; celle de la quatrième

la tabatiere. Le mot du premier logo-

gryphe eft créancier ; où l'on trouve ane ,

an , cri, cancer , ancre. Le mot du fecond

eft éloignement, dans lequel fe trouvent

Moine , Mogol , loge , Milo , Olite , Noli,

nole , melito , Lingen , Liege , Olten , No-

gent , Gien , Eole , Milton , Milon, teigne,

mien , tien , mil , Eloi , Genêts , Léon ,

Elie , lige , non , linot , ton , loi , Noël,

melon, Milon, limon , éloge & tomeLe mot

du Logogryphe latin eft cornix , qui renfer-

me cor & nix.

POUR

ENIGME.

OUR tes befoins , ami , pour remplir mon em-

ploi ,

Je coursles champs , &je vais par la ville ;

Nous fommes dos à dos , fouvent mon maître &

moi ,

Cv
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En cet état far- tout l'un eft à l'autre utile.

Mon corpsfans pieds , fans mains , offre un aſſez

mauvais tour ;

En partantdu logis ma panfe eft vuide ou pleine :

Pleine ou vuide, au contraire , il faut queje re

vienne

Pour que je plaife à mon retour.

ParM. B.

AUTRE.

Ne méprifons jamais perfonne.

Du fujet le plus ignoré ,

Très-fouvent l'art a retiré

Des biens figrands qu'on s'en étonne.

C'eft à coup sûr que j'en raiſonne ;

Les objets les plus vils ont leur utilité.

Je fuis des plus chetifs... Eh bien ! .. fans vanité,

Je n'en vois pas de plus utile.

Il me feroit aflez facile

D'aller chercher chez leRomain,

Lapreuve que je puis aider l'efprit humain ;

Mais ne tirons pas avantage

Dufecours dont je fuis dans un artépineux ;

On trouveroit fort ennuyeux

Deme voir faire l'étalage

De tous les cas divers où je fuis en uſage,
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Et j'irois juſqu'au merveilleux.

Mais , fans en venir là , peut-être

Mon mérite pourra fe faire reconnoître,

Si je te dis , ami lecteur ,

Qu'en quelqu'état que tu puiffe être

Ce feroit une grande erreur

De dire que fans moi tu fixes le bonheur.

Et , pour la gloire de mon être ,

J'ajouterai de plus , queje fuisen honneur

Prèsde l'habile géometre.

Oui, rendu par l'ufage objet effentiel

Au calcul intégral , au différentiel ,

Tour problême, fans moi , refte inintelligible.

Cen'eftpas tout : quoiqu'inſenſible ,

Erfans me mêler des amours ,

Je jure que , fans mon fecours ,

Toute exiſtence eft impoffible.

En effet , j'existe en tous lieux.

Quoi! dans tous ? C'eft beaucoup... J'ai mentis

parlons mieux ,

Et développons ce mystere ;

On me cherche envain dans la terre,

Quandjemefais voir dans les cieux.

Par un Officier D. C. D. G.

Cvj
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Jun'a

AUTRE.

I n'ai de vous , lecteur , hélas ! que la parole;

De la bête le cri ; du bruit le fon , l'éclat ;

Mais mon être impalpable , & , fans doute , fri-

vole ,

A des propriétés dont on doit faire état.

Souvent, pour me trouver , on déferte la ville :

Près d'un rocher , d'un bois ; c'eft- là qu'eſt mon

alyle.

C'eſt-là que , de Cloé , le chant mélodieux ,

Embelli parmon art , devint harmonieux.

Unefois , un ton faux échappa de la belle ,

Loin de l'intimider , je me trompai comme elle :

Je lui parus dès-lors un être complaifant.

Cloé, de fes ardeurs me fit le confident....

Confident indifcret ! ... Je ne fçus pas metaire.

Je fis rougir Cloé ; je la perdis... hélas !

Belles , de vos amours cachez mieux le myf-

tere :

Chantez-les devant moi ; mais... que ce foittout

bas.

Par F ... Commis au greffe de

l'hôtel-de-ville de Paris.
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AUTR E.

Jz fuis une machine utile à tout le monde ;

Je voledans les airs & nage dans les eaux ,

Etje vaux d'autant plus que Cerès eft féconde ,

Et qu'Eole ou Neptune augmentent mes travaux.

ParM.le Vicomte de B. âgé de 12 ansò

AUTRE.

Jz fuis fouvent logé dans le plus haut étage ;

De fairebien du bruit j'ai même l'avantage.

Quelquefois j'ai fur moi

Lenom d'un grand ou bien d'un Roi.

Je fuis compofé d'alliage.

Je fers à différent uſage.

Tantôt je répands dans un cœur

L'allarme & la douleur.

Quelquefois on m'emploie

Dans un tems de fête ou de joie ;

Je puis enfin , dans un événement ;

Affembler un village en un petit moment.

Par lemême.
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LOGOGRYPH E.

Mo

:..

ON tout eft quelquefois un tout;

Souvent aufli ce n'eſt qu'unbout.

Je fuis noble en tout point. Quand on m'ôte la

tête

Je deviens fur le champ une mauvaiſe bête ;

Mais cette bête exhale une agréable odeur

Si vous en arrachez le cœur.

Retrancher tête & queue à la fleur printaniere

Diféquée ainfi toute entiere

Ilne refte qu'un os à ronger au lecteur.

Par Mademoiſelle du B.

AUTRE. A PHILIS.

PHILIS , fi comme moi , vous étiez immortelle,

Quel feroit votre bonheur ?

Votre nom , vos attraits , & cet air de candeur

Craindroient-ils le cifeau de la parque cruelle?

Eh non , cette beauté toujours plus naturelle,

Et cet art ingénu qui plaît à chaque cœur,

En bravant d'Atropos l'implacable fureur ,

Prêteroient à vos jours une gracenouvelle.
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Mais fçavez-vous comme on m'appelle ?

Jemarche fur dix pieds qui forment , tour-à-tour”,

Un poëte fameux dans le genre comique ;

Ce que vous pouvez être un jour ,

Le maîtrefouverain d'un état monarchique ;

Un métal trop connu ; deux termes de muſique ;

Un lieu que l'on confacre aux fêtes de Bacchus ;

Une ville , jadis la maîtreffe du monde;

Le Dieu dont le courroux émeut la terre & l'onde ;

Un infecte rongeur , la fille d'Inachus ;

Un élément , un jeu , deux organes dans l'homme;

Celui queDieufauva des flammes de Sodôme ;

La bafe d'unempire, un grain , une faiſon ; -

Le fiége du repos , de Thalès la patrie ;

Un tribunal en Italie ;

Une riviere en France , une étoffe , un poiffon ;

Mais j'en ai dit affez pour dévoiler mon être,

Je metais done , Philis , tâchez de meconnoître.

AUTRE..

Jz fuis percé dans chaque bout,

On me trouve , on m'entend par- tout,

Dans les villes , pompes, & fêtes ,

Auxchamps de Mars , au milieudes mufetes ,

Dans les convois. Virgile m'a chanté

En la quatrième énéidee;



64 MERCURE DE FRANCE.

Plus d'un artiſte m'a placé

Au plus haut de fa pyramide ;

Dans le fait , je ne fuis pourtant

Qu'un morceau de leton , de fer , d'étain , d'ar-

gent ,

Même de bois : au refte on trouve en mes huit

lettres

Le plus commun , le plus noble des êtres.

On trouve auffi dans ma diflection

Certaine jurifdiction ;

Ce métal brillant & ductile ;

Uninftrument de chaffe ; une allure ; unafyle;

Un arbre ; un fleuve ; une note ; un vaiſſeau ;

La cour d'un empereur fans trône & fans caveau ;

Un paffage ; une veine ; un mot ; une partie ;

Une espéce de voûte , une clef fort hardie;

Un élément ; un Africain ;

Unmembre creux qui fert de main ;

Le chef-lieu de la prélature;

Une loi jufte , & qui vous ſemble dure ;

Ces amis précieux , qu'on doit fi fort chérir ,

Refpecter , honorer , contenter , fecourir ;

Ces deux ventofités , dontla race ftoïque

Sefoulageoit par-tout , mêmefous le portique ;

Une perte , un dommage ; un écart , un travers ;

Lebout d'une durée & la fin de ces vers.

Par M.de Buffanelle , Meftre de camp , Capi

taine aurégiment du Commiſſaire- Général.
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AUTRE.

Torus ego pedibus fex in toto appetor orbe :OTUS

Gente probâ per fas , deteriore nefas.

In partes me fcinde duas , interrogat una ,

Altera confpectu felis ad antra fugit.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Hiftoire univerfelle du feizième fiécle ;

par Simon - Nicolas - Henri Linguer

pour fervir de fuite à l'hiftoire facrée

& profane; 3 vol . in 12. A Paris , de

l'imprimerie de Cellor, rue Dauphine.

>>LESEs annales du monde entier n'of-

» frent point d'hiftoire plus intéreffante

» que celle du feiziéme fiécle. Il femble

» que cette époque ait été fpécialement

» confacrée par la Providence aux événe.

» mens finguliers. Elle a de commun avec

» les autres les guerres , les batailles , les

négociations , & tous ces crimes , tous

» ces menfonges que l'ambition déguife

» fous les noms de héroïsme ou de politi-

» que. Mais ce qui la diftingue , ce qui

39

1
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» la caractériſe effentiellement , outre la

» renaiffance des lettres & des arts , c'eſt

» la reforme des religions opérée à la fois

» dans tous les cultes , d'une extrémité de

» la terre à l'autre. C'eft la découverte

» d'un monde nouveau , incident unique

» dans l'hiſtoire , & qui ne fera proba-

» blement jamais renouvellé; efpéce d'u-

furpation furprenante faite
parPinduf-

trie des hommes fur les droits de la

nature , & qui devant , en apparence ,

» tourner à l'honneur , au profit de l'hu-

manité , n'a pourtant fait , par la fuite ,

» qu'augmenter fes malheurs & fa honte.

Tout, dans ce moment , annonçoit les

» plus grandes révolutions. La chûte de

Conftantinople ouvroit aux Turcs une

» entrée facile en Europe. Le mariage de

» Ferdinand & d'Ifabelle opéroit la fon-

» dation d'une puiffance nouvelle en Ef-

» pagne , & la conquête du royaume de

» Grenade lui donnoit une exiſtence af-

» furée. Les Portugais marchoient à des

» découvertes étonnantes qui préparoient

» & facilitoient celles des Efpagnols,bien

99

"
plus étonnantes encore. En France la

» véritable monarchie , c'eſt- à - dire une

forme de gouvernement qui y avoit

» été inconnue jufque - là , s'établiffoit.

» En Angleterre , la deſtruction de la mai-
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fon des Plantagenets affuroit la couron-

» ne à celle de Tudor. Par- là finiffoient

» ces difcuffions fi cruelles qui avoient

» enfanglanté les trois fiécles précédens ;

» & l'Angleterre , réunie fous les mêmes

» mains , alloit , comme autrefois , re-

» devenir redoutable à l'Europe. En Afri

» que , en Afie on voyoit de même des

puiffances nouvelles fe former & fe

» fervir de l'ancien culte pour favorifer

» des prétentions ambitieufes ou en créer

» de nouveau pour les juftifier. Ce font

» ces faits preffés , racourcis , purgés , s'il

» eft permis de le dire , de l'écume des

» détails qui les énerve dans tant de li-

» vres , que je vais préfenter au Public

dans les trois volumes que je lui offre.»

Cetavertiffement renferme en peu de

lignes , comme on le voit , tout le plan

de l'ouvrage utile & eftimable que nous

donne M. Linguer. Nous avons remar-

qué qu'il écrivoit le héroïfme contre l'u

fage devenu régle , qui veut qu'on écrive

& qu'on dife Pheroifme fans afpirer l'h ,

quoiqu'elle foit afpirée dans héros. C'eft

une espéce de contradiction ; mais il y en

a de pareilles dans toutes les langues , &

comme elles font toutes un ouvrage de

convention , il faut s'y foumettre , fui-
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vant le précepte d'Horace , Si volet ufus:

Purgé de l'écume des détails eft une méta-

phore qui n'eft ni noble , ni juíte , ni

claire. Elle ne peut être faifie ni par les

yeux , ni par l'efprit. Plufieurs autres mé-

taphores que l'auteur emploie ont le mê-

me inconvénient. Nous les remarquerons

quelquefois.

Il commence par l'hiftoire d'Italie &

par le pontificat d'Alexandre VI. Les cri-

mes dont ce fcélérat fouilla la fainteté de

fa place , les expéditions brillantes & fu-

neftes des François au-delà des Alpes , &

les heureux brigandages d'Alexandre &

de Borgia qui acquéroient des fouverai-

netés par les alfaffinats & par le poifon ;

la bravoure infructueufe de nos héros ,

des Nemours , des Gaſtons , des Bayard ;

les tromperies continuelles de Ferdinand;

les imprudences de Louis XII ; les fureurs

de Jules II ; cette finguliere ligue de

Cambrai où les François gagnerent des

batailles pour donner des villes au mé-

prifable Maximilien , tous ces événemens

fi connus , mais toujours fi intéreſſans, ne

perdent rien fous la plume de M. Lin-

guer. Ses remarques font quelquefois

d'un philofophe , quoiqu'il dife beaucoup

de mal de la philofophie & des lettres.
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Il obferve , par exemple , que dans le ju-

bilé de 1500 publié par le fcandaleux

Alexandre VI , on compta plus de trois

cents mille ames qui étoient venues à

Rome chercher les indulgences.

C'eft fous le paifible pontificat de

LéonX que naît le fchifme de Luther. La

ligue de Smalkalde affermit le parti des

Proteftans , malgré Charles- Quint qui les

écrafe à Muhlberg , & François I qui les

brûle en France. La réforme s'établit en

Angleterre , & c'eft l'amour qui l'y in-

troduit. L'orageux concile de Trente ne

peut remédier à rien ; & l'inquifition ,

approuvée par Paul III , ne fert qu'à des-

honorer ce pontife qui , en inftituant cet

abominablė tribunal , a mérité , dit très-

bien l'auteur , d'être placé parmi ces en-

nemis du genre humain , dont on ne pro-

nonce pas les nomsfans frémir. M. Lin-

guet loue avec raifon les grands talens de

Sixte-Quint, & paffe à l'hiftoire d'Alle-

magne , où il eft obligé de revenir fur

une partie des événemens qu'il a confi-

dérés dans l'hiftoire d'Italie ; & ce même

défaut , qui fe fait fentir dans tout le cours

de l'ouvrage, eft la fuite dela méthode

qu'il a adoptée de donner fucceffivement

l'hiftoire de chaque pays. Comme tous

les peuples dont il parle ont une relation
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néceffaire & continuelle les uns avec les

autres , il eût été plus à propos peut-être

de fuivre la chaîne des événemens , en

s'arrêtant par intervalle fur ceux qui font

particuliers à telle ou telle nation,& en les

renouantenfuiteavecla narration générale

àl'endroit oùles intérêts recommencent à

fe confondre , & où les faits ne forment

qu'un feul & même tableau. Cette dif-

pofition demandoit beaucoup d'art ; mais

c'eft la feale bonne dans une hiftoire

univerfelle où le plus grand inconvénient

eft d'ifoler des objets qui nepeuvent pas

être féparés , & où la perfection confiſte

à les préfenter en maffe , de maniere ce-

pendant qu'il n'y ait ni confufion ni obf-

curité , à peu près comme dans une tra-

me bien ourdie, chaque fil habilement

entrelacé , fans jamais s'égarer dans fa

marche ,formeun tiffu régulier.

· •

La rivalité célèbre de Charles - Quint

& de François l' ; les fuccès & les revers

qu'ils éprouverent tous deux fucceffive-

ment, rempliffent le livre fecond. Le

troifiéme retrace les révolutions du Nord,

de régne fanglant de Chriftierne , les ex-

ploits & les talens de Guſtave Vaſa , li-

bérateur & législateur de la Suéde , & les

troubles de Pologne.

Dans le quatrième l'auteur peint avec
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"9

beaucoup d'énergie les exécutions de Hen-

ri VII , & le defpotifme théologique de

Henri VIII , le plus bizarre & le plus

odieux des tyrans. »C'étoit toujours par

» des corps & par des tribunaux que Hen-

» ri VIII faifoit prononcer les plus horri-

» bles , les plus criantes fentences dont

» aucune hiftoire ait fait mention . C'eſt

» un caractère de tyrannie particulier à

l'Angleterre. Malgré les cruautés incon-

» cevables des Empereurs , & la lâcheté

» encore plus étonnante du fénat de leur

» tems , les annales de Rome ne préſen-

» tent rien qui ne puitfe à cet égard être

» effacé par celles de Londres. Les def-

» potes du Tibre étoient des brigands

qui verfoient le fang ou confondoient

» les propriétés en vertu du pouvoir

» militaire. Mais ceux de la Tamife

paroiffoient des légiflateurs toujours

» avoués par la nation , même dans leurs

plus grands excès , & le defpotifme qui

» a les loix pour armes , eft cent fois plus

impitoyable , plus deftructeur & plus

» affreux que celui qui n'eft fondé que

» fur l'épée.

"

"

"

"

39

Il nous femble que la diftinction éta-

blie
par l'auteur , entre les tyrans de Ro-

me & ceux de l'Angleterre n'eft pas fon-
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dée , & qu'au contraire il auroit pu re

marquer entr'eux une reffemblance de

conduite très frappante. Les barbaries de

Tibère , dé Néron & de Caligula furent

toujours approuvées par des décrets du

fénat. On rendit graces aux Dieux du

meuttred'Agrippine, baffeffe que legrand'

Racine a fi bien caractériſée dans la fu-

blime tragédie de Britannicus , où il

penfe comme Tacite & écrit commeVir-

gile.

Sacrifiez la fœur , faites périr le frere ,

Vousverrez mettre au rang des jours infortunés

Ceuxoùjadis la four & le frere font nés.

Tacite dit en termes exprès. Proprium

idTiberiofuit nova & inaudita prifcis no-

minibus obtegere. C'eft précisément la po-

litique de Henri VIII & de fon prédé-

ceffeur. Deux miniftres de celui - ci , inf-

trumens de toutes les rapines & de toutes

fes injuftices , pourfuivis après la mort de

leur maître , alloient échapper à la ven-

geance des peuples & aux fupplices à la

faveur des loix & des formalités dont

ils avoient eu foin de couvrir leurs atten-

tats , fi l'on ne s'étoit avifé de leur fuppo-

fer une révolte dont perfonne ne les

avoir
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avoit jamais foupçonnés , on les con-

damna fur cette fauffe accufation , parce-

qu'ils avoient eu l'adreffe de repouffer

toutes les autres. L'Auteur fait à ce fujet

deux réflexions dont la premiere eft pro-

fonde. » L'une c'eft que les peuples en

"

"

"

Europe doivent bien s'applaudit que

»le terrible fecret dont les favoris de

» Henri VII , avoient fait ufage pour

» s'affurer l'impunité , ne foit regardé

»dans les Cours que commeun paradoxe,

» & que les miniftres qui veulent régner

defpotiquement s'attachent en général

» à écrafer les corps judiciaires , dont il

» leur feroit fi aifé & fi utile de fe faire

» des complices. L'autre c'eft qu'il eft bien

étrange que ces formes qui s'étoient

pliées fi docilement, pour la perte d'une

» foule d'innocens repriffent tant de roi-

» deur , quand il s'agitfoit de protéger

» deux coupables. Prévarication cruelle ,

» inconvenient affreux , mais inféparable

» desloix quand elles font enchaînées par

» des formalités , dont l'abus eft toujours

» bien plus facile que l'ufage.

ود

"

33

ןכ

Le portrait de Henri VIII exige de

nous quelques obfervations. » Henri théo-

» logien par goût , & perfécuteur d'incli-

» nation , n'eut jamais d'autres guides

» que fes paffions & fa vengeance. Son

I. Vol. D
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כ

ود

plan de réforme , il parut l'avoir reçu des

furies. C'étoit bien moins au pape qu'à

» l'humanité toute entiere qu'il avoit dé-

» claré la guerre , il s'abreuva de fang

» toute fa vie , il s'en repût avec délices,

"

De touteslesfonctions d'un Roi , la feule

» dont il parut jaloux , fut celle d'occuper

» des bourreaux. Son plus grand bon-

heur eft de n'avoir pas eu un Tacite

» pour hiftorien ; fi pour l'inftruction des

liécles à venir la Providence avoit per-

» mis que fon portrait eût été tracé par

» une pareille main , les Tiberes & les

» Nérons ne paraîtroient plus que des

"

hommes ordinaires. Ilsferoient presque

» juftifiés par l'exemple d'un prince qui

fans raifon , fans intérêt , fans befoin,

» averfé plus de fang qu'eux , a plus mé

» prifé les loix , développé un defpotifme

plus tranquille , une cruauté plus réflé,

" chie ; enfin d'un monftre dont le nom

» feul devoit exciter l'horreur , & qui à

» la honte de l'hiftoire , n'a encore été

»juſtement apprécié par aucun écrivain,

Tout celà eft écrit avec plus de chaleur

que de réflexion, Prefque toutes ces idées

Inanquent de jufteffe. L'Auteur femble

dire qu'une des fonctions d'un Roi eft d'oc-

cuper des Bourreaux.Cela n'eft point vrai

c'eft la fonction malheureuſe , mais né

:
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ceffaire des juges. Celle des Rois eft de

faire grace. Il n'est pas plus vrai que ce

foit un grand bonheur pour Henri de n'a-

voir pas eu un Tacite pour Hiftorien. Un

Tacite auroit peint Henri avec des cou-

leurs plus fortes ; mais Henri ne pouvoit

pas laiffer une mémoire plus odieufe. Il

n'y a pas un feul hiftorien qui n'en don-

ne une idée telle à peu près qu'il le mé-

rite . M. de Voltaire entr'autres dans fon

hiftoire générale en parle ainfi : ilfut cruel

par caractère , tyran dans legouvernement ,

dansfa religion , dansfa famille . Il eft

difficile d'en dire davantage en moins de

mois , & c'eſt un double mérite. Il n'é-

toit pas néceffaire pour le noircir, de nous

dire que
Tibére & Néron paroitroient au-

près de lui des hommes ordinaires . C'est là

de la déclamation , & la déclamation

qui eft un grand défaut dans le genre ora-

toire , l'eft encore bien plus dans le genre

hiſtorique ; jamais Tibère & Neron ne

peuvent être des hommes ordinaires , &

parceque HenriVIII a fast périr trois de fes

femmes & fait brûler des controverfiſtes ,

Néron n'eſt pas moins coupable d'avoir

tué fa mere & fon précepteur d'ailleurs

pourquoi mettre de la différence entre

des monstres il y a un degré de fcéléra-

Dij
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teffe & un degré de vertu qui n'admet

ni plus ni moins. Le regne d'Elizabeth

fait refpirer un peu le lecteur fatigué

des abominationsdu regne de Marie , di-

gne fille de Henri VIII. L'auteur , après

avoir jetté un coup d'œil fur l'Ecoffe &

fur les infortunes des Stuards , termine

fon fecond volume par la fondation des

Provinces Unies.

M. Linguet écrit avec chaleur & avec

efprit. I annonce affez de talent pour

qu'il foit permis de lui dire qu'il y a, dans

fon ftyle , trop de recherche & d'affecta-

tion. Sa compofition n'eſt pas affez mé-

ditée ; fes connoiffances ne font pas affez

digérées , & fa diction n'eft pas toujours

de bon goût. Sur-tout il prodigue trop

les métaphores , & fouvent elles ne font

ni néceſſaires , ni juftes , ni nobles , qua-

lités fans lefquelles il vant cent fois mieux

ne s'en point fervir. Quand une figure

n'ajoute point au fens , ne rend point l'i-

déeplus frappante , c'eft un défaut & non

pas un ornement. A l'égard des figures

communes & claffiques , il faut les laif-

fer à ces écrivains fans efprit qui dégui-

fent leur ftérilité de penfées fous un amas

de paroles , comme on cache une taille

mal faite fous un amas d'habillemens.

Voici quelques exemples de ces métaz
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phores que M. Linguet devroit profcrire.

Les querelles des deux rofes avoient ébranlé

ce coloffe , né de la trahifon , &c. Que pré-

fente à l'efprit un coloffe né d'une trahi-

fon? La meuteaffamée des courtisans ayant

unefois goûté de cette curée lucrative , &c.

Expreflions baffes & ignobles. Marie en

épuifant , comme fon pere , les forêts pour

l'entretien de fes buchers , &c. hyperbole

digne de Lucain. Cette fraternité de fup-

plices ne rapprochoit point les efprits dont

elle unifoit les corps : phrafe recherchée,

& entortillée. Les défenfeurs d'un culte

qui leur paroiffoit vomir des flammes , &c.

comment fe peindre un culte qui vomit

desflammes? &c.

Nousnous croyons d'autant plus obligés

de relever ces fautes que nous fentons

plus vivement tout ce que peut être M.

Linguet , s'il veut joindre à festalens na

turels plus de travail & de réflexion , &

l'étude des grands modèles.

Les deux Orphelines , hiftoire angloife.

A Londres ; & fe trouve à Paris , chez

Pillot , libraire , rue S. Jacques , à la

Providence ; 2 parties in- 12.

La fortune de M. Wilfon confiftoit

Diij
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toute entiere dans une place lucrative

que fon mérite lui avoit procurée ; il ai-

moit le plaifir , & dépenfoit beaucoup

fans s'inquieter de ce que deviendroient

après lui Henriette & Lucy fes deux fil-

les. Il comptoit fur leur beauté pour leur

aflurer un établiffement honnête ; il les

avoit même répandues dans le grand

monde afin de le faciliter ; il mourut

avant d'avoir réuffi ; les deux orphelines

refterent fans biens . Un ami de leur pere,

M. Johnfon , les retira chez lui , & eflaya

d'intéreffer en leur faveur Lady Marie

Hyde & fon époux qui avoient vécu

d'une maniere affez intime avec M. Wil-

fon. Lady Marie étoit pêtrie d'orgueil ,

& ne s'humanifoit que lorfqu'il étoit

queſtion de plaifir ; dès qu'elle fçut que

les deux jeunes Wilfon étoient pauvres ,

elle fe fouvint de fon rang & ne voulut

plus avoir de commerce avec elles. Les

deux fils de Lady Marie , Henri & Geor-

ges Hyde ne partagerent point fon inhu-

manité ; tous deux aimoient. Le premier

avoit choifi Lucy , & le fecond Henriet-

te. Lucy n'avoit point caché à Henti

qu'elle répondoir à fa tendreffe ; Hen-

riette n'étoit pas moins fenfible , mais

comme elle prévoyoit des obftacles à fon
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union avec Georges , elle avoit refufé de

lui faire l'aveu des fentimens qu'elle

nourriffoit en fecret ; elle fit fentir à fa

four combien il y auroit d'imprudence à

fe livrer à fa paffion & à des efpérances ;

elle la fit confentir à fe rendre à Londres

pour y chercher des moyens de fubfiftance

dans le commerce des modes. M. & Ma-

dame Johnfon leur procurerent des faci-

lités ; elles partirent ; leur commerce fut

heureux ; elles vivoient tranquilles . Hen-

ri Hyde ne tarda pas à fe rendre auprès

d'elles. Lucy n'avoit pu lui laiffer igno.

rer fa demeure. Henti fit tous fes efforts

pour la déterminer à s'unir avec lui. Sé-

duit pat Sir William Archer , qui vouloit

faire fa maîtreffe d'une des deux fœurs , il

médita le projet de s'affurer Lucy par un

feint mariage ; la jeune perfonne qui ne

foupçonnoit pas fon amant d'une baf-

feffe , & qui l'aimoit réellement , confen-

tit enfin à un hymen fecret . Georges Hyde

qui en fat inftruit , & qui craignoit que

fon frere fe laiffât conduire par Sir

William , voulut affifter à ce mariage

pour préferver l'infortunée Lucy de la

fupercherie qu'il appréhendoit ; il fit rou-

gir fon frere de fon projet , & le détermi

na à fe marier réellement. M. Ellifon ,

ami de Henri , fervit auffi de témoin . La

Div
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vue de Lucy lui infpira une paffion très-

vive , mais que l'honnêteté lui fit étouf-

fer. Sir William penſa différemment ; il

efpéra que Lucy ne feroit pas intraitable

lorfque les premiers feux fe feroient ral-

lentis. Il attendoit ce moment avec im-

patience , & voyant qu'il tardoit trop
à

venir , il enleva Henriette , la fit con-

duire dans une maiſon dont l'hôteffe lui

étoit vendue. La jeune perfonne fut déli-

vrée par un étranger qu'elle reçut quel-

que fois chez elle par reconnoiffance , &

qui excita la jaloufie de Georges. Il crut

être abandonné , & quitta Londres pour

tâcher d'oublier fa maîtreffe. Sir William

trouva le fecret de faire difparoître les

foupçons qu'on avoit fur fon compte; il

recommença fes perfécutions auprès de

Lucy. Henri , dont le mariage avoit it-

rité les parens , ne trouva de fecours que

dans la bourfe de fon indigne ami ; il fit

des dettes confidérables , & William lui

offrit de les acquitter à condition qu'il lui

permettroit de prendre fa place auprès de

Lucy. Henri , accablé de cette propofi-

tion , preffé par les circonftances , y con-

fent, s'en repent , & revient affez tôt pour

empêcher fa honte. Sir William, furieux,

lui donne un coup d'épée & en reçoit un ;

tous deux tombent ; Henri meurt ; Lucy.
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eft au défefpoir. M. Ellifon, qui avoit été

abfent , arrive quelque tems après , vient

confoler la veuve de fon ami, & propofe

de le remplacer ; les follicitations d'Hen-

riette , celles de tous les amis de Lucy la

déterminerent à accepter cette propofi-

tion. Georges , qui eft revena aufli dans

ces funeftes circonftances , n'a point ou

blié Henriette , & reconnoît l'injuftice de '

fes foupçons ; il eft aimé ; envain il pro-

poſe à fon tour un mariage. Henriette s'y

oppofe ; elle ne veut l'époufer qu'en lui

donnant une fortune qui le mette en état

de fe paffer de celle de fes parens ; elle

obtient cette fortune par l'héritage d'une

tante , & ne s'oppofe plus à fon bonheur;

LadyMarie & fon époux approuvent enfin

cette union après qu'elle eft formée.

Ce petit roman , extrêmement fimple, i

offre des détails & des fituations intéref-'

fantes ; l'auteur ou le traducteur auroit

en retrancher quelques longeurs qui le dé- i

parent & qui réfroidiffent l'intérêt.

Traité des violences publiques & particu-

lieres ; par M. Maximilien Murena

auquel on a joint une differtation du

même auteurfur les devoirs des juges. "

Traduction de l'italien ; par M. Pinge-

ron , capitaine d'artillerie & ingénieur

Dv
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au fervice du Roi & de la république

de Pologne. A Paris , chez Delalain ,

libraire , rue S. Jacques , in- 12.420 p.

Le fuccès du traité des délits & des pei-

nes femble avoir fait renaître en Italie le

goût de l'étude du droit public , négligée

fi long-tems pour celle du droit civil &

canonique. On y a publié quelques ou-

vrages fur cette matiere intéreffante ; le

traité des vertus & des récompenfes dont

M. Pingeron nous a donné la traduction

qui fe vend chez le même libraire , a été

favorablement accueilli . Celle du traité

des violences publiques & particulieres

que nous annonçons aujourd'hui peut lui

fervir de fuite. M. Murena commence

par définir les violences publiques ou

particulieres ; elles portent atteinte aux

droits de la fociété en général , ou à ceux

des individus en particulier ; il les exa-

mine enfuite dans toute l'étendue du

droit , foit dans l'état naturel , foit dans

l'état civil , ce qui lui fournit l'occafion

de parler de la guerre ; il eft impoffible

de la bannir de la terre ; l'humanité a

dicté des loix pour, en adoucir les hor-

seurs; l'auteur s'étend fut ces mêmes loix

dont il s'attache à faifir l'efprit . Cette

partie des violences publiques eft traitée



JUILLET. 1769. &;

avec beaucoup de détails & mérite d'être

lue ; l'auteur s'étend fur le traitement

qu'on doit aux ôtages & aux prifonniers;

ce font de malheureufes victimes de la

fortune , auxquelles on doit des égards.

Les violences particulieres n'offrent pas

des articles moins intéreffans ; celui des

duels eft abfolument hiftorique ; l'auteur

remonte à l'origine de cette coutume bar-

bare ; elle naquit dans ces tems d'igno-

rance où le combat décidoit d'un mauvais

raifonnement & de la plupart des affaires

contentieuſes. ¡

Les progrès de la philofophie ont

déjà porté quelqu'atteinte à cette frénc-

fie qui infalte aux loix & à l'humanité z

le meilleur moyen de la détruire entiere-

ment feroit de déclarer infâmes tous les

duelliftes. Parmi les traits hiftoriques qui

font cités dans cet article , nous rappor

terons la maniere dont un Roi d'Angle-

terre termina un duel entre deux fei-

gneurs de fa cour. Ils fe difputoient les

armes de la maifon de Toro. Le fer de-

voir terminer leur différent ; le tems , le

lieu , les armes étoient choifis ; le Roi ,

inftruit de ce qui fe paffoit , les fit venir

devant lui, il leur ordonna de s'en re-

mettre à fa décifion ; & il donna un tau-

reau pour armes à l'un ; & une vache a

Dvj
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l'autre. L'auteur termine fon traité par un

chapitre fur la défenfe particuliere ; il

détermine les cas oùl'homme rentre dans

l'état de nature ; il s'éleve contre le fen-

timent de quelques Peres de l'Eglife qui

ont prétendu qu'il valoit mieux fe laiffer

tuer lorfqu'on étoit attaqué par des bri-

gands, que de conferver fa vie en leur.

ôtant la leur. S. Auguftin , qui eft de

cette opinion
apporte cette raifon ;

l'homme injuftement attaqué meurt

martyr de la charité chrétienne ; & le bri-

gand qui périroit fe verroit condamné,

aux peines éternelles. La differtation fur

les devoirs des juges eft du même au-

teur . M. Murenay fait marcher l'hiftoi-

re avec la morale , & y répand les meil-.

leures inftructions pour toutes les efpéces

de lecteurs. On ne peut que fçavoir gre

àM. Pingeron de nous avoir fait connoî-

tre ces deux ouvrages.

>

Le Mefie , poëme en dix chants ; traduit

de l'allemand de M. Klopftock. A Pa-

ris , chez Vincent , imprimeur-libraire

de Mgr le Comte de Provence , rue S.

Severin; 2 part. in 12.

Ce poëme n'étoit connu en France que

par les extraits qu'on en avoit donnés



JUILLET. 1769. 85

il y a quelques années , dans le Journal

Etranger ; la réputation dont il jouit en

Allemagne , fon mérite particulier étoient

faits pour piquer la curiofité , & on ne

peut que fçavoir gré à celui à qui nous en

devons la traduction . M., Klopstock a

faifi le moment où le Meflie approche

du terme de fa carriere & où il va con-

fommer fon facrifice , & fatisfaire pour,

le genre humain. Il a revêtu des charmes

de la plus fublime poëfie ce grand myf-

tere de la Religion , aucun fujet ne prê-

toit davantage à l'élévation des idées ; il

d'ailleurs le mérite d'intéreffer tous les

hommes. Le poëte , en fuivant fcrupu-,

leufement l'hiftoire des fouffrances de

l'Homme Dieu , n'a pas laiffé de fe li-

vrer quelquefois à fon imagination ; il a

employé de la maniere la plus ingénieuſe

& la plus heureufe le fyftême de la plura-

lité des mondes ; il fuppofe qu'il en eft

dont les habitans tranquilles & fortunés,

ont confervé leur innocence & leur im-

mortalité. Le pere de toute cette race raf-

femble fes enfans autour de lui , & leur

apprend les malheurs de notre globe , &

l'étendue des bontés fuprêmes en notre

faveur ; ce morceau eft plein de fenti-

ment & d'énergie ; il forme une des

beautés du cinquiéme chant , qui en pré-
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fente d'autres encore plus grandes & plus

majestueules ; c'est l'éternel lui - même

qui defcend du ciel fur le mont Tabor

pour juger le genre humain , & faire re-

tomber le poids de fon arrêt fur celui qui

fe réfoud à fatisfaire pour les hommes.

C'est le commencement des fouffrances

du Sauveur , elles durent trois heures en-

tieres , & les Anges les célébrent fuccef-

fivement à mesure qu'elles fe font écou-

lées. Les images font terribles & fubli-

mes ; le poëte n'en a pas répandu de

moins fortes dans les autres chants ; mais

elles y font moins foutenues ; on y trouve

quelquefois des longueurs ; on n'aime

pas ces perpétuelles oppofitions du Dia-

ble contre la Divinité , ces projets qu'il

forme contre elle & qui tournent tou-

jours à fa propre ruine . Tous fes blaſ-

phêmes , fes efforts impuiffans ne font

que réfroidir l'intérêt , outre qu'il eft in-

décent de mettre fans celle la créature

aux prifes avec le Créateur lui - même ;

on pardonne à Milton l'emploi qu'il a

fait de Satan lorfqu'il agit directement

contre l'homme ; l'écriture Py autorifoit,

puifqu'il fut l'auteur de tout mal; mais

on fe mocque avec raifon du combat

qu'il foutient dans le ciel ; fes fautes &

les critiques qu'il a effuyées autoient dû
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rendre plus circonfpects les poëtes qui

font venus après lui . Ces taches dans le

poëme de M. Klopftock font rachetées

par de très -grandes beautés.

Anecdotes italiennes depuis la deftruction

de l'Empire Romain en Occident juf-

qu'à nos jours . A Paris , chez Vincent,

imprimeur libraire , rue S. Severin

un volume in 8 ° . de 458 pag.

-
;

On nous a déjà donné des anecdotes

françoifes , des anecdotes angloifes dans

lefquelles on a recueilli les traits les plus

piquans & les plus intére fans de l'hiftoire

des deux nations. On fe propoſe d'en

faire de même de celle des autres états

de l'Europe ; cette entreprife fe continue

avec fuccès , & on vient de publier les

anecdotes italiennes ; elles font exécutées

fur le plan de celles que nous avons déjà

annoncées ; elles offrent ce qu'il y a de

plus effentiel & de plus important dans

l'hiftoire d'Italie. Elles font divifées en

deux parties ; la premiere comprend l'I-

talie , ne formant qu'un feul état , & la

feconde , ce même pays féparé en plu-

fieurs états différens & indépendans les

uns des autres. Les auteurs ont beaucoup ,

puifé dans la collection des hiftoriens :
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Italiens par Muratori , & yrenvoient fou-

vent leurs lecteurs ; ils ont eu recours

auffi à d'autres fources non moins efti-

mées. Nous ne nous étendrons par fur

cet ouvrage , ce que nous avons dit de

ceux qui l'ont précédé peut s'y appliquer;

il réunit , comme eux , le double mérite

d'amufer& d'inftruire.

Traité des mesures itinéraires anciennes &

modernes ; par M. d'Anville , de l'aca-

démie royale des infcriptions & bel-

les lettres & de celle des fciences de

Petersbourg , fecrétaire de S. A. S.

Mgr le Duc d'Orléans. De l'imprime-

rie royale ; & fe trouve chez Panckou-`

cke , libraire , rue & à côté de la Co-

médie Françoife , in-8 ° . 194 pag..

Les mesures itinéraires font de la plus

grande importance dans la géographie ;

les obfervations aftronomiques ne pro-

curent que l'avantage de fixer quelques

points principaux ; cela facilite , mais ne

fuffit pas ; il faut un détail prodigieux de

diftances particulieres pour parvenir à :

mettre à leur place précife une infinité dest

lieux dans les intervalles de ces points.

M. d'Anville a regardé l'étude des mefu-

res comme une obligation indifpenfable :
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à tous les géographes ; les cartes qu'il a

publiées fuffifent pour donner une jufte

idée de l'étendue de fes recherches & de

ſes connoiſſances à ce fujet ; l'ouvrage que

nousannonçons peut être regardé comme

un traité exact & complet des mesures

itinéraires ; c'est le plus parfait que nous

ayons ; il est très- propre à épargner beau-

coup de travail à ceux qui voudront s'inf

truire dans la géographie & à ceux qui

s'appliqueront même à la perfectionner.

Son ouvrage eft digne de fa réputation ,

& mérite le fuffrage des fçavans & la re-

connoiffance du Public.

Examen hiftorique & politique du gouver-

nement de Sparte , ou lettre à un ami

fur la légiflation de Lycurgue , en ré-

ponfeauxdoutes propofés par M. l'abbé

de Mably contre l'ordre naturel & eflen-

tiel des fociétés politiques ; par M. Vau-

villiers , lecteur & profeffeur royal . A

Paris , chez Defaint , libraire , rue du

Foin; in-12. 174 pag.

M. Vauvilliers , dans cette lettre , exa-

mine le gouvernement de Sparte pour le-

quel on a témoigné peu d'eftime dans les

éphémerides du citoyen , & que M. l'abbé

de Mably a voulu venger; il répond aux

doutes de ce célébre écrivain qui regarde
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la propriété fonciere comme la fource des

malheurs de la fociété ; cette propriété

exiftoit cependant à Sparte , puifqu'après

le partage qu'on y eut fait des terres ,

chaque portion devoit néceffairement

paffer dans fa totalité du pere au fils , de

celui- ci au petit-fils , & au défaut d'en-

fans au frere , au neveu , &c. pour de--

meurer conftaniment dans la famille juf-

qu'à ce qu'elle fût éteinte ; cette fuccef-

fion n'eft eile pas une véritable propriété

fonciere? M. l'abbé de Mably peut il l'ap-

peller un fimple ufufruit ? M. Vauvilliers

prouve enfuite qu'il n'eft pas néceffaire de

defcendrejufqu'àla loidel EphoreEpitadée

qui anéantit la communautédesbiens,pour

trouver l'époque de la décadence de Spar-

te. Plutarque dit qu'on obfervoit le com-

mencement de la corruption des mœurs

de Sparte & de la décadence de l'état dès

le moment où les Lacédémoniens s'enri-

chirent par la ruine & les dépouilles d'A-

thènes. Ce paffage eft affutément décifif.

Nous ne fuivrons pas M. Vauvilliers dans

tous les détails au fujet de Sparte ; il en

fait connoître le gouvernement , & ne

préfente rien qui ne foit appuyé fur les

meilleures autorités ; fes recherches font

extrêmement curieufes , & il leur ôte la

féchereffe rebutante qui femble attachée
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à toutes les difcuffions de cette nature.

Cette république eft ce qu'on peut appel-

ler un phénomene fingulier ; fa conftitu-

tion , quelque éloge qu'on lui ait donné ,

méritat - elle tous ceux que lui prodigue

M. l'abbé de Mably , n'étoit bonne que

pour une fociété peu nombreuſe , &point

du tout pour des royaumes peuplés par

des millions d'habitans. Platon lui- même

reftreint à dix mille citoyens la républi

que qu'il entreprend de former ; il avoue

que s'ils excédent ce nombre ils ne for-

meront plus une ville , mais un peuple

auquel fes principes ne conviendront

plus.

Contesmoraux; par M. Mercier. A Amf-

terdam ; & fe vend à Paris , chez Mer-

lin , libraire , rue de la Harpe , à Saint

Joſeph ; 2 part. in- 12.

Parmi les genres de la littérature mo-

derne , il en eft peu qui ait éprouvé au-

tant de révolutions que les romans. Aux

productions volumineufes du dernier fié-

cle ont fuccédé des peintures plus légeres

& plus agréables de nos mœurs ; nos au-

teurs n'ont plus été chercher leurs héros ,

chez les Grecs ou les Romains , ou d'au-

tres peuples de l'antiquité ; ils ont faifi
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des hommes & des tems plus rapprochés.

de nous ; les uns ont plû par le fentiment,

les autres par la critique ingénieufe de

nos ufages ; tous ont eu le mérite d'être

courts , à l'exception de M. l'abbé Prevôt

qui a empêché fes lecteurs de trouver les

ouvrages trop longs par l'intérêt dont il

les a remplis. Les contes ont enfin fuccé-

dé aux romans. M. de Marmontel s'eft

montré dans les fiens homme du monde

& philofophe ; il a peint les ridicules &

donné les plus utiles leçons de morale ;

il a ouvert , pour ainfi dire , une carriere

nouvelle en donnant à ces bagatelles un

but moral & une confiftance qu'elles n'a-

voient point avant lui ; quelques écri-

vains , fans approcher de fa maniere , ſe

font diftingués fur fes traces ; chacun a

donné à ce genre le ton qui lui étoit pro-

pre.M. Mercier, dans ceux qu'il préfente,

a voulu appliquer aux vices un moyen que

M. de Marmontel a fi heureufement ap-

pliqué aux ridicules. Les premiers font

bien plus dangereux ; on fçait combien il

feroit important de les détruire. Ce but ,

fans doute plus intéreflant , mérite l'at-

tention de tous les écrivains qui s'exer-

cent dans ce genre ; ils fçauront gré à M.

Mercier de leur avoir montré cette rou-
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te ; elle leur promet des fuccès plus flat-

teurs. On peut préfenter une hiftoire in-

téreffante , la remplir d'événemens vrai-

femblables , naturels & touchans , atta-

cher par le fentiment; mais que réfulte-

ra-t-il de ce travail pour le lecteur? Du

délaffement pendant le tems qu'aura duré

la lecture ; il ne lui reftera rien dans la

mémoire ; il aura vu des faits adroite-

ment combinés ; ou, fi l'on veut, quelques

réflexions qu'ils aurontfait naître & qui fe

nuiront les unes aux autres ; mais on n'y

trouvera aucun but général & moral qui

pouvoit le rendre utile & ôter , à cette ef-

péce d'ouvrage , la futilité qui avoit fait

pendant fi long- tems fon caractere. Les

contesdeM.Mercier n'ont point ce défaut;

dans l'un il attaque l'hypocrifie , infpirede

l'horreur pour ce vice odieux , lors même

qu'il triomphe. L'auteur s'éleve , dans le

fecond, contre l'avarice qui retrecit l'ame

qu'elle occupe.

Les époux malheureux montrent les

effets funeftes de la haine allumée dans

le cœur de deux courtifans ambitieux qui

prétendent à la faveur du prince , & qui

ne peuvent l'obtenir que par la ruine de

leur concurrent. L'hiftoire de Mlle de

Remillies eft la derniere de ce recueil ;

une jeune perfonne , répandue de bonne
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heure dans le monde , y trouve un comte

de Rouviere qui lui plaît & qui la féduit;

elle fe détermine à fuivre fon amant, elle

quitte fa mere & s'enfuit avec lui ; ce

comte n'eft qu'un fcélerat qui a pris un

titre qui ne lui étoit point dû , & quipro-

fite du premier moment pour enlever

l'argent & les diamans de l'infortunée

qu'il a égarée ; celle - ci , inftruite de cette

perfidie , ne fonge qu'à la vengeance ,

pourfuit le fcélerat , lui propofe de lui

ôrer la vie après lui avoir ôté l'honneur ,

& fur fon refus de fe battre avec unefem.

me , fe fait juftice elle-même , & l'étend

mort à fes pieds d'un coup de piftolet ;

elle ne furvit pas long- tems à fa honte.

Il y abeaucoup de chaleur , d'intérêt & de

philofophie dans ces contes, M. Mercier

en promet une fuite , & nous ne pouvons

que l'exhorter à ne pas la faire attendre.

Elémens d'Arithmétique , d'algébre & de

géométrie , avec une introduction aux

fections coniques ; ouvrage utile pour

difpofer à l'étude de la phyfique & des

fciences phyfico - mathématiques ; par

J. M. Mazeas , ancien profeffeur de

philofophie en l'univerfité de Paris , au

collége royal de Navarre. 4. édit. revue

& corrigée par l'auteur, A Paris , chez
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laveuve Pierres , libraire , rue S. Jacq.

à S. Ambroife & à la couronne d'épi-

nes; in-8°. 520 pag.

Le titre de cet ouvrage en indique

l'objet. M. Mazeas , obligé par état de

préparer les jeunes gens à l'étude de la

phyfique par des leçons de géométrie ,

s'eft attaché à leur développer , dans ce

volume , les principes de cette fcience

qui leur font néceffaires. Il les a recueil-

lis dans les différens traités & élémens de

géométrie que nous avons ; il a fur-tout

choifi ce qui lui a paru Gimple & facile ;

il en a fait un tout auquel il a donné lá

forme la plus convenable aux jeunes gens

pour qui fon ouvrage eft particulierement

deftiné. Les nombreufes éditions qu'on

en a faites en annoncent le mérite ; il eft

écrit avec beaucoup de clarté , & la mé-

thode que l'auteur y a jetrée en rend la

lecture plus utile & plus facile que la plû

part de ceux que nous avons déjà fur le

même fujet.

Bibliothèque de Phyfique & d'Hiftoire na-

turelle , contenant la phyfique générale ,

la physique particuliere , la méchani-

que , la médecine , la chymie , la bo-

tanique, l'anatomie , l'hiftoire natu-
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relle des infectes , des animaux & des

coquillages. A Paris , chez la veuve

Davidjeune , quai des Auguftins , près

Saint - Michel, au S. Efprit ;du
pont

in-12, tomes V & VI.

Les quatre premiers volumes de ce re-

cueil ont paru , il y a quelques années ;

la retraite de l'éditeur, en province , a ſuf-

pendu la publication de ces deux nou-

veaux volumes ; ils offrent de quoi fatis-

faire la curiofité des lecteurs ; ils font

formés fur le plan des précédens ; on a eu

pour objet d'y raffembler les morceaux

les plus précieux fur tous les genres de

fcience qui ont paru dans les différens ou-

vrages périodiques françois & étrangers.

Ce font des fources abondantes dans lef-

quelles il n'eft pas toujours aifé de puiſer;

les recherches qu'il faudroit faire , à cet

égard , entraîneroient des foins fouvent

ennuyeux & une perte confidérable de

tems ; l'éditeur de ce recueil a voulu les

épargner aux curieux , & fans doute il

leur a rendu un fervice effentiel , en réu-

niffant , dans quelques volumes , les ob-

fervations les plus curieufes , & les dé-

couvertes utiles qu'on a faites fur les dif-

férentes parties de la phyfique & de l'hif

toire
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toire naturelle. L'ordre dans lequel on

les a raffemblées , les lie les unes aux au-

tres , de maniere qu'elles peuvent s'é-

claircir mutuellement. Les deux volumes

que nous annonçons préfentent plufieurs

morceaux très- intéreffans fur la médecine

& fur la chymie. On y trouve une expo-

fition des principes de la médecine des

Chinois. Cet article doit néceffairement

piquer la curiofité ; la pratique de ce peu-

ple eft très différente de la nôtre; il eft

fi ancien & jouit d'une fi grande réputa-

tion dans l'Alie , qu'on fera bien aife de

connoître leur méthode ; tout ce qui a

rapport à cette nation célébre nous inté-

relle ; c'eft peut-être par ce qui fe fait chez

eux , qu'on peut juger en partie de tout

ce qui s'eft fait dans l'antiquité la plus re-

culée , & qu'on peut parvenir à diftinguer

les progrès des premiers peuples dans quel-

ques parties des fciences & des arts .

La jolie Femme ou la femme du jour. A

Amfterdam , chez Changuion ; & fe

trouve à Paris , chez le Jay , libraire ,

rue S. Jacques , au deffus de la rue des

Mathurins , au grand Corneille , in 12.

2 parties.

1. Vol. , E
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Mlle de Vaſy avoit perdu fon pere ;fa

grand'mere fe chargea de fon éducation ;

bientôt une Madame de Lorevel , un de

ces êtres ambigus dont on ne connoît ni

l'origine , ni la fortune , ni l'état , ni le

caractere , s'introduifit dans le château &

s'empara de l'efprit de la jeune perſonne ;

elle lui donna des leçons qui furent dans

la fuite la regle de fa conduite ; elle l'ex-

horta fur-tout à défendre fon cœur contre

l'amour , & à n'en chercher que les plai-

firs. Un M. d'Aurange , autrefois traitant,

devenu marquis , graces à ſon or , vint

faire un tour dans la terre qu'il avoit

achetée près de celle de Mlle de Vafy;

il trouva cette jeune perfonne très-aima-

ble , parce qu'elle chantoit toutes les ariet-

tes nouvelles de l'opéra comique. Il l'é-

pouſa , la conduifit à Paris où Madamede

Lorevel la fuivit , & lui fit pratiquer les

confeils qu'elle lui avoit donnés. La nou-

velle marquife eut bientôt des amans ; la

conduite qu'elle tint avec eux fut toujours

raiſonnée , & dans les principes que fon

amie lui avoit infpirés de bonne heure.

Les détails de fa vie font très- agréables ,

& écrits avec légereté ; les réflexions qu'ils

font naître font fines; c'eft une fatire in-

génieufe des mœurs d'un certain monde ;



JUILLET. 1769. 99

il y a beaucoupde variété; il feroit difficile

d'en préfenter une analyfe; les événemens

& lesfituationsqu'ilsamenentdoivent être

vus dans l'ouvrage avec leurs couleurs &

leurs nuances; ils ne pourroientque perdre

dansun extrait.

Le marquis d'Auranges ne tarde pas

à être inftruit de la conduite de fa fem-

me; après avoir été trompé long-tems ,

il est forcé d'ouvrir les yeux & de ſe fé-

parer d'ellé ; il lui abandonne la moitié

de fon revenu. La marquife , fuivant le

confeil de fa bonne amie , fe retire dans

la province. Madame de Lorevel a un

procès ; elle compte fur les charmes defa

folliciteufe pout fuppléer au bon droit

qui lui manque. Les deux Dames arrivent

à Bordeaux ; la marquife y devint bien-

tôt l'idole du jour ; elle donnoit le ton ;

le procès de Madame de Lorevel fut ce-

pendant perdu; elle s'en défefpéroit lorf

qu'elle apprit la mort du marquis , &

qu'on devoir , huit jours après , lui chan-

ter une belle meffe en musique , en con-

fidération du refpect profond qu'il avoit

pour cet art ; les deux Dames veulent

l'entendre , prennent la pofte & arrivent .

Elles font bien étonnées d'apprendre que

le marquis a fait un teftament ; la veuve

E ij
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plaide & n'eft pas plus heureuſe , en fol-

licitant pour fon compre
; fa fortune eft

réduite au quart. Madame Lorevel lui

donne de nouveaux confeils ; elle lui per-

fuade de renoncer aux jeunes étourdis qui

oublient le lendemain la divinité qu'ils

ont encenfée la veille , & de ne recevoir

que les amans riches. La marquife eft tou-

jours docile ; elle vieillit enfin dans l'op-

probre.

Poëfies diverfes de M. Fleury , divifées en

trois parties , contenant fes fables , fes

œuvres mêlées & fes chanfons. Nou-

velle édition , revue , corrigée & aug-

mentée d'un grand nombre de piéces

dans les trois genres. A Amfterdam ;

& fe trouve à Paris , chez la veuve Du-

chefne , rue S. Jacques , au Temple du

Goût ; in 80.412 pag.

L'auteur a donné à ce recueil de poëfies

diverfes le titre de folies ; il indique par

là toute l'importance qu'il y attache , &

fes lecteurs , fans le chicaner fur le mot ,

conviendront que ce font des folies agréa-

bles. La plupart de ces piéces font déjà

connues ; elles offrent de la facilité , de

l'efprit & de la gaïté ; nous citerons cette

fable.
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Agnès à quatorze ans avec naïveté

Demandoit unjour à la mere ,

Qu'est-ce donc que la volupté ?

Eluder de répondre en pareille matiere

N'auroit fait qu'irriter fa curiofité ;

Par ce trait de moralité

La maman ſe tira d'affaire.

Cette volupté là qui vous tient en fouci ,

Machere enfant , n'eft qu'une tofe.

Ah ! dit Agnès , s'il eft ainfi ,

Maman, ce n'eſt donc pas grand- chofe ;

N'importe , je prétends en eflayer foudain ;

Vîte elle defcend au jardin ,

Cueille à fon gré la plus brillante ,

Dont l'éclat l'éblouit & le parfum l'enchante ;

C'eſt peu de la placer au (ein ,

Sur le chevet du lit le foir on la dépole ,

Car comment fe coucher & dormirfans fa rofe?

Mais quelle eft fa ſurpriſe , hélas , à ſon reveil !

Quand elle s'apperçoit que d'une fleur fi belle ,

Il ne lui refte plus qu'une épine cruelle:

Ceft un tour qu'on lui joue , un affront fans pa-

reil,

Elle court s'en plaindre à fa mere

Qui lui répond : point de colere ,

Je vous ai dit la vérité ,

Ma fille , de la volupté

La rofe eft l'image fidéle.

E iij
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La volupté féduit par mille & mille attraits ,

Mais bientôt elle paffe & ne laiffe après elle ,

Qu'épines & regrets.

Cette fable est très-agréable à quelques

négligences près ; l'auteur auroit dû en

retrancher les trois derniers vers ; le fens

s'expliquoit de lui-même ; ce qu'on ajoute

pour l'exprimer eft fuperflu , & il n'en faut

pas dans ces petits ouvrages.

Effaifur la Peinture & fur l'académie de

France établie à Rome ; par M. Alga-

rotti , chambellan de Sa Majesté Pruf-

fienne . Traduit de l'italien par M. Pin-

geron , capitaine d'artillerie & ingé-

nieur au fervice de Pologne , avec cette

épigraphe : Kaλà rà xaλà , les belles cho-

fesfont difficiles. A Paris , chez Mer-

lin , libraire , rue de la Harpe , à S.

Jofeph , in- 12. 338 pag.

τα

M. Pingeron a cru rendre fervice aux

artiftes en leur faifant connoître l'ouvra-

ge de M. Algarotti , qui leur enfeigne les

moyens dont les Italiens fe fervent pour

exceller dans la peinture. L'auteur Italien,

amateur éclairé , artifte par goût , offre

des leçons puifées dans la nature ; il re-

commande d'abord de n'employer aux



JUILLE T. 1769. 103

beaux arts que les jeunes gens appelés

par la nature à les cultiver ; les études.

qu'il leur convient de faire doivent être

celles qui ont rapport à l'art qu'ils em-

braffent ; il leur fuffit de fçavoir leur pro-

pre langue , de connoître les meilleurs

traités & les vies des artiftes les plus cé-

lèbres ; ces détails doivent occuper leur

premiere enfance ; ils échauffent leurs

ames , enflamment leur imagination , &

les difpofent à égaler les grands maîtres

dont la réputation les a frappés ; les mo-

dèles qu'on leur met devant les yeux ne

fçauroient être trop finis & trop parfaits ;

c'eſt le moyen de les familiarifer de bon-

ne heure avec les belles formes ; on fe

fouviendra toujours de la réponſe de Ra-

phaël à un jeune homme qu'on deftinoit

à paffer dans fon école ; le peintre lui

demanda pourquoi on lui avoit fait deffi-

ner des chofes auffi médiocres ; c'est pour

me dégroffir , lui dit le jeune homme ; dis

plutôt que c'étoit pour te gâter , répliqua

Raphaël. M. Algarotti fuit l'éleve dans

toutes fes études , il en décrit l'ordre &

les progreffions ; il a l'art de rendre cha-

cun de fes articles intéreffans par les anec-

dotes dont il les feme , & qui aident à

démontrer la vérité des principes qu'il

E iv
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5

établit , & à les graver dans la mémoire.

Ses réflexions , fes obſervations fur diffé-

rens tableaux & fur les manieres diverſes

de leurs auteurs font celles d'un homme

de goût , & peuvent encore contribuer à

développer celui des éleves . M. Pingeron

a joint à cet ouvrage la traduction de l'ef-

fai fur académie de France établie à Ro-

me; le bruit , qui fe répandit qu'on alloit

la détruire , donna lieu à cette production

de M. Algarotti ; il partagea les allarmes

des artiftes , & s'attacha à prouver com-:

bien cet établiffement étoit utile , com-

bien les François en devroient regretter

l'anéantiffement ; il penfoit que , loin de

fonger à le renverfer , on devroit en for-

mer de nouveaux dans plufieurs autres

villes d'Italie , célèbres par leurs écoles ,

telles que Florence , Boulogne & Venife.

Ces deux morceaux intéreffans méritent

l'attention des artiftes & des amateurs ;

& M. Pingeron , en les traduifant , a ren-

du fervice aux uns & aux autres.

Principes du droit de la nature & desgens;

par J. J. Burlamaque , avec la fuite du

droit de la nature qui n'avoit point en.

core paru . Le tout confidérablement

augmenté par M. le profeffeur de Fé-
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lice ; tomes VI , VII & VIII . AYver-

don , 1768 .

Les trois volumes que M. de Félice

vient de publier , terminent l'ouvrage de

Burlamaque. Les précédens traitoient du

droit de la nature ; celui des gens fair

l'objet de ces derniers. L'auteur avoit

établi que la fociétéhumaine eft par elle-

même , & dans fon origine , une fociété

d'égalité & d'indépendance ; l'établiffe-

ment de la fouveraineté anéantit cette in.

dépendance , mais ne détruit point la fo-

ciété naturelle , & lui donne au contraire

plus de force; il définit ici la fociété ci-

vile; elle n'eft que la fociété modifiée de

telle forte , qu'il y a un fouverain qui y

commande , & de la volonté duquel tout

ce qui peut intéreffer le bonheur de la

fociété dépend en dernier reffort. Certe

définition eft développée dans le cours de

l'ouvrage , qui eft divifé en quatre parties .

Dans la premiere on examine l'origine &

la nature de la fociété civile , celles de la

fouveraineté en général , les caracteres

qui lui font propres , fes modifications ,

fes parties effentielles. Les différentes

fortes de gouvernement font l'objet de la

feconde ; Burlamaque s'étend fur la fa-

meufe queſtion de la meilleure formé de -

E v
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gouvernement. « J'ofe le dire , rien n'ap·

proche d'un gouvernemenr abfolu en-

tre les mains d'un prince fage & ver-

» tueux. L'ordre , la diligence , le fecret,

»la promptitude dans l'exécution , la fu-

" bordination , les objets les plus grands,

» les exécutions les plus heureuſes en

» font les effets affurés. Les dignités , les

» honneurs , les récompenfes & les pei-

» nes , tout s'y difpenfe avec juftice , avec

» difcernement. » Les devoirs récipro-

ques des fouverains & des fujets forment

plufieurs chapitres intéreffans ; le monar-

que doit fa protection à fes fujets ; ce de-

voir eft indifpenfable , il nous affure la

paiſible jouiffance de nos droits. C'eſt lui

qui dicta cette réponſe noble & jufle à

une femme qui redemandoit fon trou-

peau qu'on lui avoit enlevé pendant fon

fommeil. Vous dormiez donc bien profon

dément , lui dit le magiftrat. Oui , répon-

dit- elle, parce que je croyois que vous veil

liez pour moi. C'eft le devoir qui forme

proprement le fouverain & qui en affer-

mit le trône; « c'eft le devoir enfin qui

fait briller tous les autres aux yeux de la

» nation , & qui , même fouvent, lui em-

pêche de fentir que le fouverain négli-

»ge ou foule aux pieds les autres. Crom-

"9
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>>

"

» wel étoit un ufurpateur bien odieux ;

»il avoit forcé la religion d'être fa com-

plice ; il avoit fouillé l'Angleterre du

fang le plus précieux ; il avoit volé la

» couronne , & n'ofant la mettre fur fa

» tête , il fe faifoit obéir en la portantà

» fa main ; il étoit cruel , fans foi , volup-

» tueux ; il avoit l'ame de Néron avec le

» cœur d'Attila ; mais il refpectoit les

» droits des particuliers ; il faifoit rendre

» la juftice avec une impartialité févére

» en un mot il protégeoit les Anglois qui

» l'honorerent du titre Aatteur de protec-

» teur; il mourut paifible dans fon lit ,

» & des larmes non fufpectes honorerent

» fon convoi. » Dans la troifiéme partie

il cft traité des droits & des devoirs réci-

proques des nations . Le droit de la guerre

eft tout ce qui ya rapport; les traités pu-

blics & le droit des ambaffadeurs font le

fujet de la derniere. Cet ouvrage mérite

fon fuccès ; les obfervations & les notes

de M. de Félice font celles d'un homme

inftruit; on pourroit leur reprocher leur

étendue qui , fouvent , abforbe le texte ;

mais elles l'éclairciffent , & elles ne fe-

ront pas inutiles aux jeunes gens entre les

mains defquels on doit mettre ce livre de

bonne heure.

E vi
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Droit public de France , ouvrage pofthu-

me de M. l'abbé Fleury , compofé pour

l'éducation des princes , & publié avec

des notes ; par J. B. d'Aragon , profef-

feur en l'univerfité de Paris. A Paris

chez la veuve Pierres , rue S. Jacques;

Saillant , rue S. Jean de Beauvais , la

veuve Duchefne , rue S. Jacques ; Cel-

lot, grande falle du palais ; in- 12 . 3 vol,

Cet ouvrage , de M. l'abbé de Fleury ,

étoit dans le cabinet de M. Paris de Mey-

fieu , connu depuis long- tems par fes lu-

mieres & par fon goût autant que parfon

zèle pour le bien public; il n'a pas refufé

de donner ce manufcrit à M. Daragon qui

vient de le publier. On lira avec plaifir

un difcours préliminaire de l'éditeur fur

l'éducation civile ; il la confidére comme

une branche du droit public ; ce difcours

eft rempli de recherches , de difcuffions &.

de vues profondes ; il fait également hon-

neur aux talens & aux connoiffances de

M. d'Aragon ; il a placé à la fuite de ce

morceau un plan d'ouvrage fur le droit

public , par M. Pafquier ; il eft fuivi de

différentes piéces de M. l'abbé de Fleury,

dont l'une eft un extrait de la république

de Platon , l'autre une réfutation des prin-

cipes de Machiavel ; parmi les dernieres
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on trouve un plan complet du droit pu-

blic d'Efpagne compofé pour Philippe de

France , duc d'Anjou , déclaré héritier de

la monarchie efpagnole par le teftament

de Charles II. Le droit public de France

vient enfuite ; M. de Fleury y donne une

idée fuccinte de nos loix fur les quatre

grandes partiesde l'adminiftration publi-

que , la juftice , la police , les finances &

la guerre ; elles font traitées chacune fé-

parément , & forment la divifion de l'ou-

vrage; la diftribution en eft fatisfaifante,

mais l'objet n'en eſt pas rempli . M. l'áb-

bé de Fleury avoit tracé un plan immen-

fe que des études plus analogues à fon

état l'ont empêché d'exécuter, & on ne

fçauroit trop regretter qu'il ne l'ait pas

fait ; tel qu'il eft , fon travail eft très- pré-

cieux ; c'est ce que nous avons de plus

complet fur le droit public de France.

M. d'Aragon y a joint des notes qui faci-

litent l'intelligence du texte aux jeunes

gens, & qui fuivent la filiation de notre

droit public depuis 1675 jufqu'à nos

jours. M.de Fleury , qui en avoit préfenté

P'origine & les progrès depuis le commen-

cement de la monarchie , s'étoit arrêté à

cette époque où il ceffa d'écrire. M. d'A

ragon poffède encore quelques manuferits

du même écrivain , tels que la feconde



110 MERCURE DE FRANCE.

partie de l'inftitution au droit françois

qui a paru jufqu'à préfent fous le nom de

M. Argou , & qui eft un ouvrage de M.

de Fleury ; un vingt & uniéme volume de

l'hiftoire eccléfiaftique , une hiftoire uni

verfelle jufqu'à Jules Céfar , & quelques

morceaux d'hiftoire moderne ; il fe pro-

pofe de les publier ; ce fera un véritable

fervice qu'il rendra à la littérature ; rete-

nir dans l'obfcurité du cabinet des pro-

ductions d'écrivains célèbres , c'eft faire

un larcinà leur gloire &aux fçavans.

Expériences , obfervations & découvertes

fur les caufes des maladies qui affligent

l'humanité , & fur les propriétés des

remedes & elixirs de trois qualités dif

férentes. La premiere eft un fpécifique

balfamique & purgatif; la feconde , un

ftomachique cordial , & la troifiéme

un préfervatifreftaurant & fpiritueux.

Par M. du Hand , privilegié du Roi ,

rue Quincampoix , par la rue Aubry-le-

Boucher , la 3 porte cochere après la

rue de Venife , vis - à - vis la ville de

Tours , fur le devant , dans la maiſon

de M. Chicanneau. A Paris , de l'im

primerie de Cl. Hériffant , tue Neuve

Notre-Dame; in - 12 . 146 pag. Prix

I liv. 4 f. broché.
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L'art de réduire au plus petit nombre

poffible les remedes les plus efficaces con-

tre les maladies qui affligent l'humanité ,

approcheroit peut - être de bien près du

grand œuvre de la médecine univerfelle.

Les médecins les plus célèbres ont douté

de la poffibilité de découvrir l'un & l'au-

tre ; M. du Hand prétend être parvenu au

premier par fes études , fa patience & fon

travail. « Je ne veux point , dit-il , fur-

prendre l'aveugle crédulité du peuple ;

» je m'adreffe aux perfonnes qui, par état,

>> font faites pour fçavoir diftinguer un

» homme qui fe préfente avec la convic-

»tion de l'expérience ; qu'on me faffe

» donc la grace de ne pas me confondre

» avec des gens qui , fans connoiffances ,

»fans principes , ofent affirmer au public

» que les remedes qu'ils lui préfentent

"

"

-

guériffent des plus grandes maladies &

» même de celles qui , par leur nature ,

»font incurables. Appuyé d'expériences

» réitérées & de certificats par devant

» notaires , je crois mériter quelque dif-

» tinction & pouvoir annoncer à mescon-

» citoyens le réfultat de mes veilles & de

» mes travaux. » C'eſt par déférence aux

inftances de ceux qui fe font bien trouvés

des remedes de M. du Hand , qu'il fe ré-

foud à en communiquer au public les

"
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propriétés & les différens ufages ; il entre

dans quelques détails fur les caufes des

maladies. C'eft aux gens de l'art à pro-

noncer fur cette partie de fon ouvrage &

fur l'avantage de fes remedes. Nous nous

contentons de les annoncer.

Brochure morale. A Amfterdam ; & fe

trouve à Paris , chez de Lalain , librai-

re , rue S. Jacq. in- 12 . 282 pag.

On a réuni fous ce titre plufieurs ré-

flexions fur différens fujets qui n'ont au-

cune liaiſon entre eux ; nous nous arrê-

terons à quelques - unes.

De tous les genres d'efprit , celui de la

converfation eft , fans contredit , le plus

rare. S'il faut beaucoup de fond pour

bien écrire , il faut beaucoup de parties

pour bien caufer ; de la jufteffe , de la fa-

cilité , de la politeffe , de l'ufage du mon

de , des connoiffances , du goût , de l'ima-

gination , de la grace.

Bien des gens d'efprit font exceffive-

ment ennuyeux . Les uns differtent tou-

jours ; les autres citent fans ceffe; plufieurs

parlent trop , beaucoup ne parlent point

affez. Quoique l'art de bien caufer foit un

talent naturel , je crois qu'avec de l'efprit

on le pourroit acquérir par l'exemple &
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par l'ufage. Mais du moins chacun pour-

roit-il parvenir à rendre fa converfation

fupportable. Le plus grand défaut à évi-

ter eft l'amplification . On vous demande,

Nerine , des nouvelles de votre frere ; ré-

pondez : mieux ouplus mal. Cela fatisfait

l'intérêt qu'on y prend. Penfez-vous qu'on

en veuille fçavoir davantage ? Donnez le

buletin écrit , & nefatiguez point un cer-

cle , de connoiffances d'un détail de frif-

fons , de fiévres , de douleurs, de langueurs

que l'ami feul peut écouter.

Vous voulez placer un domeftique , di-

tes qu'il eft fidéle , intelligent, actif& rien

de plus. Qu'a- t on befoin de fçavoir qu'il

a une femme & fix enfans ; que fa femme

fait des chemifes ; que fes filles font de la

dentelle ; que l'aînée vient de fe marier ;

que la feconde eft jolie , que la quatriéme

eft boffue.

Une fociété bien choisie eft une chofe

délicieufe , mais bien rare ; on ne la trou-

ve point chez les grands feigneurs qui

n'ont que des complaifans , ni chez les

riches où l'on ne trouve que des parafy-

tes. Emilie eft veuve & fans enfans ; elle

voit beaucoup de monde , mais elle ne

fçait aflortir les efprits , ni le goûts.

Elle invite N ** à venir lire chez elle

» fon poëme , ouvrage voluptueux &
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» charmant. Qui font les auditeurs ? deux

» ou trois prudes & quelques gens de ro-

»be octogenaires ; le lendemain elle a un

» géometre pour une nouvelle mariée ,

» une autrefois un concert pour des gens

qui n'ont point d'oreilles; voilà fes jours

» de fête. Pour l'ordinaire elle prie à fou-

» per toute une famille en même tems ,

» grand plaifir à procurer à des gens qui

» s'ennuyent journellement enfemble.

» Malheur à l'étranger qui fe trouve dans.

» cette affemblée de parens. . . . En fup-

" pofant que cette tribu ait l'honnêteté

de ne pas affommer de détails en-

nuyeux ; quelle froideur dans la con-

» verfation de gens qui n'ont aucune en-

» vie de fe plaire , que rien n'excite , qui

»fe fçavent tous par cœur , qui fouvent

» font en défiance les uns des autres, qui

» fe font peut-être querellés le matin , &

» fe querelleront encore avant de fe-cou-

» cher. Car il ne faut pas s'y tromper : le

» moindre inconvénient des fociétés de

» famille eft d'être fort infipides. Ce fe-

» roit un grand hafard de trouver le bon-

» heur & l'agrément dans des liens dont

le cœur n'a pas fait le choix. L'heureu-

»fe fociété eft celle des amis , l'agréable

» fociété celle des gens dont l'humeur &

» le goût fympathifent. »

»
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Les réflexions qui terminent cette bro-

chure roulent fur l'éducation ; il y en a

quelques unes qui font juftes & précifes

qui doivent être lues & qui mériteroient

d'être approfondies.

-

Le Porte - feuille du R. P. Gillet , ci-

devant foi - difant Jéfuite , ou petit dic-

tionnaire dans lequel on n'a mis que des

chofes effentielles pour fervir de fupplé

ment aux gros dictionnaires qui renfer-

ment tant d'inutilités. Seconde édition

confidérablement augmentée , dans la-

quelle on a ajouté l'entrée triomphante

du P. G. aux enfers , fuivie de fon retour

fur la terre ; in- 12 . d'environ 180 pages.

On en trouve des exemplaires chez Va-

lade , libraire , rue de la Parcheminerie ,

maifon de M. Grangé.

Sermons prêchés à Paris en 1760 & durant

le cours de 1761 , par le P. Durivet ,

de la compagnie de Jefus. A Tournay,

chez la veuve de Dominique Varlé ,

imprimeur , près de la cathédrale ; &

fe vend à Paris , chez Saillant , libraire,

rue S. Jean de Beauvais , vis-à - vis le

collége ; 4 vol. in-8 ° . Prix 12 liv. rel .

Ces fermons ont été prêchés pendant l'a-
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vent,le carême, & quelques-unes des fêtes

de l'année , telles que celles de la concep-

tion , de la circoncifion , de la purifica-

tion , de l'afcenfion , &c. Il y en a un pour

un profeffion religieufe. Le P. Duriver ,

forcé d'abandonner la chaire à caufe du

dérangement de fa fanté , a cru devoir

perpétuer en quelque forte fon miniftere

en donnant fes fermons à l'impreffion ,

& en fe faifant lire par ceux qui ne peu-

vent plus l'entendre parler ; ce motifmé-

rite de juftes éloges; fes difcours font

écrits avec fimplicité. Si on les lit avec

moins de plaifir que ceux de nos prédi

cateurs fameux , ils peuvent produire

d'auffi bons effets , & fervir à l'inftruction

& à l'édification des fidéles.

Le Paffe -tems , ou recueil de contes inté-

reffans, moraux & recréatifs ; par M.

Brunet de Baines. A Londres ; & fe

trouve à Paris , chez Louis Cellot , im-

primeur libraire , rue Dauphine &

grande falle du palais. 2 vol. in- 12 .

Les contes que contient ce recueil font

aunombre de quinze ; la plupart ont paru

dans le Mercare , il y a quelques années ;

on y en a joint feulement quatre nou-

veaux ; les autres ont été corrigés & aug-
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mentés ; nous nous difpenferons d'entrer

dans des détails particuliers fur ces mor-

ceaux ; le Public qui les a lus déjà , ne les

verra pas avec moins de plaifir dans le

recueil de l'auteur ; on trouve dans plu-

fieurs beaucoup d'intérêt : il y en a qui

font très gais, & tous offrent de bon-

nes leçons de morale ; peut - être en gé-

néral font ils un peu trop longs & trop

diffus. La morale y eft fouvent en ré-

flexions & en maximes ; on aimeroit

mieux qu'elle fût en action ; mais l'agré-

ment du fond & de la plupart des détails

fait oublierfacilement ces défauts.

Zaluca à Jofeph, fuivie de la nouvelle

Bethzabée & de quelques poëfies réim-

primées. A Geneve ; & fe trouve à

Paris , chez de Lalain , libraire , rue

S. Jacques ; Saugrain , rue du Hurpoix ,

& Lacombe , rue Chriftine , in- 8°. 27

pages.

Cette héroïde , & les piéces qui l'ac-

compagnent , font déjà connues ; on y

trouve du fentiment & de la facilité. Nous

citerons quelques vers de la premiere.

Du fond des noirs cachots où Putiphar t'entraîne,

Où mesmains vont encore appefantir ta chaîne ,
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La tête fous le glaive , ingrat , crie à ton Dieu

Defoutenir en toi l'efpoir du Peuple Hébreu ;

Qu'il couvre fon élu de fon pouvoirfuprême ,

Moi , j'irai te frapper auſein de ton Dieu-même ;

Si je fus à tes pieds , fitu m'en vois rougir ,

C'estl'opprobre d'unjour , il n'a pu m'avilir.

Superbe ! il vit en paix fur le bord de l'abîme;

Jefemble être fon juge & je fuis fa victime.

Eh quoi ! ce peuple vil , qui traîne en murmurant

Deje nefçais quel Dieu lefimulacre errant,

A-t-il fur nos autels , de fes mains facriléges ,

Anos mages divins ravi leurs privileges ?

Ou le Dieu d'Ifraël , ennemi de ma loi ,

Sous les traits d'un Hébreu s'empara-t - il de moi.

Ces vers font faciles , mais ils offrent

une réflexion qu'il eft bien fingulier que

l'auteur n'ait pas faite lui -même. Les Hé-

breux ne formoient pas encore un peuple

du tems de Jofeph ; on ne pouvoit pas

donner ce nom aux douze enfans de Ja-

cob ; la femmede Putiphar ne devoit voir

dans Jofeph qu'un efclave qui lui avoit

plû ; elle ignoroit ce qu'étoit fa famille ,

& les deffeins de Dieu fur elle & fur lui;

fans doute elle n'avoit pas entendu parler

de la vocation d'Abraham ; Jofeph étoit

le premier des defcendans de ce patriar-

che qui fût venu en Egypte ; elle ne fça-
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voit pas s'il avoit des freres , & quand

elle l'auroit fçu , elle ne pouvoit pas dire

en parlant d'eux : Ce peuple vil qui traîne

en murmurant deje ne fçais quel Dieu le

fimulacre errant. Les enfans de Jacob n'a-

voient point de fimulacres de leur Dieu ,

& les Juifs n'en eurent jamais ; l'arche

d'alliance n'en étoit pas un. Après avoir

lu la préface hiftorique que l'auteur a miſe

à la tête de cette héroïde , on eft furpris

de cette erreur ; l'érudition qu'il étale au-

roit dû l'en préferver ; & il n'en falloit

pas beaucoup pour s'en garantir.

On retrouve à la fuite de cette piéce une

épîtrefur la confomption qu'on relira avec

plaifir , ainfi que la nouvelle Bethzabée &

la romance de Lucréce & Tarquin. L'ode

anacréontique , intitulée : la Raifon & la

Folie qui termine ce recueil , offre des

graces & de la légereté, à quelques incor-

rections près.

J'avois juréd'être fage ;

Mais avant peu j'en fus las;

O Raifon , c'est bien dommage

Que l'ennui fuive tes pas !

J'eus recours à la Folie ;

Je nageai dans les plaifirs ,
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Le tems diffipa l'orgie

Et je perdis mes defirs.

Entre elles je voltigeai ,

L'une & l'autre le reflemblent

Et je les apprivoiſai ,

Pour les faire vivre enſemble.

Depuis , dans cette union ,

Je coule ma douce vie ;

J'ai pourfemme , la Raifon ,

Pour maîtrefle , la Folie.

Tour-à-tour mon goût volage

Leur partage mes defirs ,

L'une a foin de mon ménage ,

Et l'autre de mes plaifirs.

Pratique de l'Equitation , ou l'art de l'é-

quitation réduit en principes ; par M.

Dupaty de Clam , moufquetaire dans

la premiere compagnie. A Paris , chez

Lacombe , libraire , rue Chriſtine ; in-

8°. 256 pages , 30 f. broché.

Nous n'avons point d'ouvrages fur l'é-

quitation. L'étude de cet art étoit très-

difficile , parce qu'on étoit obligé de re-

cueillir fouvent à la volée les leçons des

maîtres. La plupart des meilleurs écuyers

n'ont
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n'ont rien écrit; on a prefque toujours,

fait confifter l'art dans une fuite de prati-

ques & d'ufages ; on ne s'eft point appli-

qué à en développer les principes. M.

Dupaty de Clam vient de les raſſembler

dans la production que nous annonçens ;

il divife l'art de monter les chevaux &

de les dreffer en trois parties principales.

La pofition , les opérations que l'on exi-

ge du cheval , & les moyens fûrs de le

faire obéir , enfin la maniere d'em

ployer ces opérations. L'équitation eft art

& fcience tout à la fois ; elle eft un arc

par la pratique aifée que donne la grande

habitude du cheval; une fcience , par les

connoiffances que le maître doit poffé-

der , & fur lefquelles il doit régler fon

travail. «Ce feroit avoir bien peu d'am

» bition que de fe contenter de fe fervir

» du cheval en tant qu'il peut nous tranf-

» porter d'un lieu à un autre , n'importe

» de quelle façon. L'art a un objet plus

» vaſte , ilen exige un fervice plus digne

des connoiffances de l'homme qui , ce-

pendant, n'eft en droit d'y prétendre

que lorfque fes membres ont reçu une

» pofition réguliere , auffi agréable à la

vue que néceffaire à l'exécution, Les ré-

gles que l'on s'eft prefcrites ne font

point arbitraires : on a vu des hommes

I.Vol. F
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bien faits & d'une belle proportion fe

» tenir à cheval différemment des autres;

» on a cru qu'il falloit les imiter. Un

» examen férieux & réfléchi a établi les

premiers principes de la fcience ; le

» tems , l'étude de la nature , le travail,

»l'ont fait parvenir au degré où nous la

» poffédons. » Voilà à-peu-près tout ce

qu'on peut dire fur l'origine & l'hiftoire

de Fart; l'auteur en donne enfuite les

principes ; la pofition la moins affectée

eft , de l'aveu de tous les écuyers , la plus

propre à fe tenir à cheval & à travailler ;

il faut lire dans l'ouvrage même les régles

qu'on établit à cet égard ; elles font fon-

dées fur la conftruction du corps humain,

La feconde partie préfente cinq chapi-

tres intéreflans fur les opérations qu'on

exige du cheval & les moyens de s'en fai-

re obéir. M. Dupaty de Clam commence

par expliquer ce que c'eft que dreffer un

cheval , C'eſt une idée fauffe de pré-

tendre qu'il eft naturel au cheval d'ale

ler fous l'homme , comme à celui - ci

» de le monter. Si l'on eft affez heureux

» pour rencontrer un cheval d'une belle

» conſtruction , fort , vigoureux , fans ca-

price & d'un bon naturel , comment

»fera-t-on plus en fûreté, s'il ne fçait ce

que le cavalier lui demandé ? Obéira-

"9

»
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» t'il fans rien fçavoir ? Ne fera- t - il pas

» fans ceffe fujet à fe tromper , fur-tout

» fi fon homme , auffi incertain que lui ,

» cherche à lui faire faire tout le contrai-

» re de ce que l'opération exige. L'igno-

rance du cavalier trouble le cheval &

le fait fe défefpérer ; le défaut d'ha

bitude du cheval à obéir à des opéra-

» tions certaines & qu'on lui fait connoî-

» tre , expoſe la vie de celui qui le monte;

» il n'y a que la connoiffance & la pra-

tique de l'art de l'écuyer qui puiffe re-

» médier à tant d'inconvéniens. » L'au-

teur s'étend fur toutes ces différentes opé-

tations & fur les moyens qu'il faut em-

ployer ; le cavalier pour cet effet fe fert

de fes mains & de fes jambes alternati-

vement & fouvent enſemble.

La troifiéme partie contient le détail

de tout ce qu'on apprend au cheval , c'eſt-

à-dire à aller en avant , en arriere , à

droite , à gauche , à enlever le devant &

à enlever le derriere ; c'eft à ces objets '

qu'on peut réduire le travail néceffaire

pour formerun cheval ; la variété des po-

fitions qu'il prend pour produire ces ac-

tions , les allures différentes avec lefquel-

les il les éxécute donnent à l'art de l'é-

quitation toute fon étendue. Ces détails

Fij
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forment l'objet de plufieurs leçons peu

fufceptibles d'extrait, & qu'il faut lire de

faite. L'ouvrage eft terminé par un traité

des allures naturelles qui complettent la

pratique de l'équitation. Le livre de M.

Dupaty de Clam eft à la fois inftructif&

curieux on ne peut que lui fçavoir gré

d'avoir développé les principes d'un art

utile & néceffaire , & d'avoir éclairé la

routine aveugle de la plûpart des maîtres

qui ne devoient leurs connoiffances qu'à

un longexercice, & qui, rarement, étoient

en état de les démontrer à leurs éleves.

On ne fçauroit trop recommander la lec

ture de cet ouvrage à ceux qui apprennent

à manier un cheval & à ceux quifont déjà

inftruits.

Nous devons faire obferver que les

Journaux ont célébré dans la même an-

née , Monfieur du Paty , académicien de

la Rochelle , homme diftingué par fes

vertus , par fes connoiffances & par fes

1 travaux littéraires , mort àla fleur de fon

âge ; & pere de deux fils , l'un avocat-

général au parlement de Bordeaux , jeune

magiftrat qui fe diftiftingue avec éclat

dans les fonctions pénibles du miniftere

public,& quijoint à la fcience des loix, le

goût & les connoiffances de la belle lit
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térature dont nous avons parlé à l'occafion

du prix qu'il avoit établi pour l'éloge de

Henri IV, Roi de France & de Navarre

le bien bon ami des Rochellois , & du dif-

cours éloquent qu'il a prononcé dans cette

circonftance. L'autre fils de M. du Paty eft

le jeune militaire très- inftruit & très-ap-

pliqué,dont nous annonçons l'ouvrage fur

l'équitation , preuve de les études , de fon

zèle & de fes lumieres dans la carriere

qu'il veut parcourir avec diftinction.

Hiftoire du Patriotifme François , ou nou-

velle hiftoire de France , dans laquelle

on s'eft principalement attaché à dé-

crire les traits de patriotifme qui ont

illuftré nos Rois , la nobleffe & le pen-

ple françois depuis l'origine de la

monarchie jufqu'à nos jours. Par M.

Roffel , avocat , avec cette épigraphe :

Vos noms toujours fameux vivront dans la mé-

moire.

Henriade, Chant IV.

A Paris , chez Lacombe , libraire , rue

Chriftine ; 6 vol . in- 12 . Prix rel. 15 1.

Cet ouvrage mérite d'être diftingué de

la foule de ceux qu'on a publiés fur l'hif

Fiij
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.་

toire de France ; jamais on ne l'a envifa-

gée d'une maniere fi neuve & fi intéreſ-

fante ; le patriotifme fert de baſe aux

événemens ; on s'attache à montrer qu'ils

fortent tous de ce principe ; cette métho-

de qui pourra fervir de modele aux hif-

Toriens des différentes nations , rend l'é-

tude de l'hiftoire plus utile & plus atta-

chante ; elle doit fervir à affectionner de

plus en plus un peuple au gouvernement

fous lequel il refpire ; le but de M. Rof-

fel , en l'employant à nos annales , a été

d'inftruire & de former des citoyens &

des François. Depuis la bataille de Clo-

» vis fous les murs de Soiffons , jufqu'à

» la paix de Fontainebleau , fignée par

Louis XV , je ne vois par- tout dans la

nation qu'un efprit de zèle pour l'af-

fermiffement du trône & de la monar-

chie ; & dans les Rois , qu'un efprit d'a-

» mour envers leurs peuples , dont ils ont

plus ou moins procuré & affuré la gloi-

»re & le bonheur , felon les circonftan-

» ces où ils fe fout trouvés. Ce principe,

» auffi vrai qu'il eft grand & fublime

préſenté à la tête de l'hiftoire de Fran-

» ce , jette néceffairement un tout autre

» luftre , un tout autre intérêt fur les faits

qu'elle embraffe . »

>>

»

"9

ود

›
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M. Roffel , en fuivant exactement le

plan qu'il s'eft impofé , n'a pas laiffé de

nous donner une hiftoire très-complette.

Tous les grands événemens font fidéle-

ment rapportés; il n'a négligé que les faits

minutieux ou peu analogues à fon fujet ;

les autres en conféquence reffortent da-

vantage ; il ne préfente au lecteur que ce

qu'il a befoin de fçavoir , & ce qu'il ap-

prendra avec plaifir . Son ouvrage eft pré-

cédé d'une courte introduction remplie

de réflexions philofophiques fur le pa-

triotifme ; on y trouve un court précis de

l'établiffement des Francs dans les Gau-

les , & des commencemens de notre

monarchie jufqu'à Clovis ; c'eft à ce

prince que l'auteur commence l'hiftoire

du patriotifme françois. Le premier

exemple qu'il en préfente eft la loi ſa-

lique. « Cette loi a pris naiffance avec

» la monarchie , & fon origine va fe

perdre dans les ténebres anguftes qui

couvrent le berceau de la France. Loi

fage & invariable qui femble plutôt

» gravée fur le trône que dans nos anna-

« les, tracée dans nos cœurs plus que dans

» nos hiſtoires , & qui , en afſurant lacou-

» ronne aux feuls defcendans mâles , met

» la France prefque dans l'heureufe im-

Fiv
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"
poffibilité de voir jamais fur fon trône

» d'autre fang que le plus pur fangde fes

» Rois. Ainfi cette loi dictée & adoptée

par le patriotifme le plus éclairé & le

99
plus refléchi , devient le fondement

» inébranlable de l'Empire François ; elle

» femble lui affurer une durée éternelle ,

» enle garantillant contre les révolutions

» des fiécles , qui entraînent dans leur

» fuite rapide les fceptres & les couron-

» nes , & les tranſportent d'une nation à

» une autre. »

L'auteur parcourt rapidement les évé-

nemens patriotiques qui eurent lieu fous

les deux premieres races ; à mefure qu'il

avance dans la troifiéme , ces événemens

fe multiplient , l'hiftoire marche avec

plus de certitude & plus de détails ; elle

devient plus intéreffante ; nous ne nous

attacherons pas à fuivre l'auteur ; nous

nous contenterons d'extraire quelques

traits qui donneront une idée de fa ma-

niere , & de l'efprit général de fon ouvra

ge. En parlant des croifades , de ces ex-

péditions fi malheureuſes & fi vantées ,

l'auteur offre le caractere de leur princi-

palauteur; rien de plus jufte , de plus neuf

& de plus vrai que le portrait & la com-

paraifon qu'il en fait avec Cromwel.
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"

Pierre l'Hermite , premier auteur des

» expéditions que toute l'Europe fit pen

dant fi long-tems pour conquérir la Ter

»re Sainte , me paroît avoir plufieurs

»traits de reffemblance avec le fameux

» Cromwel. Tous deux avoient reçu de

» la nature un génie capable d'en impo-

»fer aux nations , & de donner le ton à

» leur fiécle ; l'un parut venger la liberté,

» l'autre la religion ; l'un déguifoitfon

» ambition fous les dehors féduifans d'un

patriote , l'autre cachoit la fienne fous

» l'humble extérieur d'un folitaire . Crom-

» wel parle aufénat en citoyen chargé des

» intérêts de la patrie ; Pierre l'Hermite

» parle aux Chrétiens en prophête chargé

» de ceux du ciel ; le premier joint la

» force & la violence à fes déclamations

hardies ; le fecond n'emploie que les

feules armes d'une éloquence adroite

» & touchante ; l'un eft un aigle qui me-

» nace , l'autre , une colombe qui gémit;

" tous deux arrivent à leurs fins , & fe

» font offrir une couronne , qu'ils refu-

"fent peut-être par une ambition égale ;

» mais l'un la raviffoit à fes maîtres, l'au-

"tre la recevoit des fiens. Ainfi deux

» hommes précipiterent leur nation en

"

"

F.v
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» différens tems ; l'un , dans le fanatifme

de la liberté , l'autre , dans l'enthouſiaf-

» me du zèle & de la religion ; l'Anglois

> ne fit que des rebelles , le François fit

» des héros. >>>

"

Les tableaux hiftoriques que préfente

cet ouvrage font tous très- ferrés & finis ;

l'auteur y joint fouvent des réflexions in-

téteffantes qui n'annoncent pas moins le

philofophe que le citoyen . Nous citerons

celle-ci fur la renaiffance des lettres du

tems de François I. « Il femble
que la na-

» ture , qui ne développe fes autres ri-

cheffes que par degrés & fucceffive-

» ment , aime à prodiguer tous les génies

» & tous les talens dans un même fiècle,

» pour les refuſer tous ou prefque tous

» aux fuivans. Tels on voit dans une nuit

profonde , ces flambeaux femés dans le

» firmament , s'allumer prefque au même

moment tous enfemble , briller & dif-

paroître tous à la fois . Heureux fi

» mi ces aftres qui viennent éclairer la

» nuit de l'efprit humain , il ne s'en tron.

voit jamais d'odienx & de finiftres ,

dont la lumiere équivoque nous égare

» & nous conduit dans des précipices !

» Heureux , fi le jour naiffant des lettres

» n'eût pas cherché à percer les ténebres

"

par-
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» facrées qui doivent couvrir les myfteres

» auguftes de la Religion, »

Cette hiftoire finit à l'année 1766 ;

l'auteur la termine par cette apoftrophe

à la nation , & qui contient une espéce

de récapitulation générale de fon plan.

François , reportez un coup d'œil fur

l'origine & les progrès de votre empi-

» re , & jugez votre ouvrage. Divifé en-

» tre les enfans de vos Rois fous la pre-

"

❞

miere & fous la feconde race , vous

» l'avez ramené à un feul ; partagé entre

les vaffaux & prefque démembré fous

la feconde race , & fous une partie de

la troifiéme , vous l'avez réani ; envahi

par les Anglois , vous l'avez reconquis;

» menacé par les Efpagnols , vous l'avez

défendu; ébranlé par le cruel fanatif-

» me , vous l'avez raffermi. Vous l'avez

»porté enfin au dernier période de la

gloire & de la grandeur. Voilà ce que

»votre patriotisme a fait ! Puiffé-je , en

» vous retraçant fes triomphes , affurer à

}

""

"

jamais fon regne dans vos cœurs. »

Nous bornerons ici l'extrait de cet ouvra

ge; nous en connoiffons peu de plus in-

téreffant & de mieux fait. C'est une hif-

toire précife de la nation , qui mérite

d'être lue par tous les François ; le ftyle

F vj
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en eft pur & ferré ; il offre fur- tout de

l'élégance , de la chaleur , & une forte

d'élévation qui n'eft pas ordinaire à celui

de l'hiftoire , mais qui étoit néceffaire à

laforme nouvelle qu'on lui donne ici .

On trouve, chez le même libraire , des

exemplaires de la Bibliothèque du Théâtre

François , depuis fon origine , contenant

un extrait de tous les ouvrages compofés

pour ce théâtre depuis les myfteres juf-

qu'aux pièces de Pierre Corneille ; une

lifte chronologique de celles compofées

depuis cette derniere époque jufqu'à pré-

fent ; avec deux tables alphabétiques ,

l'une des auteurs , & l'autre des piéces ; 3

vol. in 8. de près de 600 pag. chacun ,

ornés de gravures d'après les deffins de .

M. Cochin. Prix 11 liv. f. brochés.5

Ce livre , bien connu des gens d'efprit

& des amateurs du théâtre , eft le fruit

des loisirs d'un feigneur qui aime les let-

tres , les honore , les protége & les

cultive. On avoit mis d'abord cet ou-

vrage à un prix trop confidérable ; mais

en changeant de mains , on a taché d'en

rendre l'acquifition plus aifée. On ne peut

aimer le théâtre françois & le connoître

fans la lecture de cette bibliothèque, dans



JUILLE T. 1769. 133

laquelle il y a beaucoup de recherches cu-

rieufes , d'anecdotes , de citations choi-

fies & de jugemens dictés par le goût ;

enfin le tableau completdes efforts de l'ef

prit humain en ce genre depuis la naiffan-

ce du théâtrejuſqu'à Corneille.

On vend , chez le même libraire , Zin

gha , reine d'Angola , vol . in 12. broché.

Prix 2 liv.

Premier Recueil philofophique & litté

raire de lafociété typographique de Bouil.

lon; in- 8°. br. Prix 2 liv.

Tableau des grandeurs de Dieu dans l'é-

conomie de la Religion , dans l'ordre

de la fociété & dans les merveilles de

la nature , avec cette épigraphe : Quo.

niam non cognovi litteraturam , introibo

in potentias Domini. Malgré mon pen

d'intelligence , je tâcherai de pénétrer

les œuvres merveilleufes de la puif-

fance du Seigneur. Pf. 70. A Paris

chez Berton , rue S. Victor , au foleil

levant , Couturier fils , quai des Au-

guftins , au Coq ; Lacombe , rue Chrif

tine ; in 12. 388 pag.

On fe propofe , dans cet ouvrage , de

démontrer la grandeur de Dieu dans l'é
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conomie de la religion & dans les mer-

veilles de la nature ; il eft divifé en deux

parties dans la premiere on confidére

Dieupar rapport à l'homme , & l'homme

par rapport à Dieu ; ón y développe tout

le plan de la religion , dont on donne

d'abord une idée générale , & enfuite cel-

le des myfteres qui la compofent. La fe

conde partie préfente les grandeurs de

Dieu dans l'ordre de la fociété & les mer-

veilles de la nature. On s'attache à faire

remarquer , dans les plus petites chofes ,

fa puiffance , fa fageffe & fa bonté. Le but

de l'auteur eft d'élever le cœur de l'hom-

meau principe de fon exiftence ; c'est une

efpéce de philofophie chrétienne que ne

liront point fans plaifir , ni fans fruit , les

perfonnes auxquelles elle eft deftinée , &

dont les autres pourront tirer auffi avan-

tage. «J'avertis le lecteur, dit l'auteur à

» la fin de fa préface , que cet ouvrage

» n'eft pas fait pour les fçavans, mais pour

» les perfonnes peu inftruites qui, n'ayant

» qu'une notion confufe des bienfaits du

» Créateur , pourront , par le moyen de

» cette lecture , en acquérir une connoif-

»fance plus développée , plus lumineufe,

» & y proportionner leurs fentimens de

gratitude & d'amour.»
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C. Plinii Cæcili fecundi Epiftolæ & pane-

gyricusTrajano dictus, nova editio ; re-

cenfuit Joannes Nic. l'Allemand, Pa-

rifiis , ex typographia Barbou , viâ &

contràcancellos Mathurinenfium,in 12.

Cette nouvelle édition des lettres de

Pline le jeune & du panégyrique de Tra

jan , fait fuire avec la collection des au-

teurs latins , imprimés chez Barbou ; elle

eft dumême format. La beauté du papier

& du caractere ne laiffent rien à defirer ;

M. l'Allemand a donné fes foins à cette

édition , qui eft conforme aux manufcrits

les plus exacts , & qui eft infiniment fu-

périeure à toutes celles qui l'ont précédée.

On ajoint,à la fin, des notes qui facilitent

l'intelligence de cet auteur.

Legrand Vocabulairefrançois , contenant

1°. L'explication de chaque mot confi-

déré dans fes diverfes acceptions gram-

maticales propres , figurées , fynony-

mes & relatives. 2°. Les loix de l'or-

thographe , celles de la profodie ou

prononciation tant familieres qu'ora-

toires, les principes généraux & particu

liers de la grammaire , les régles de la

verfification,& généralementtoutce qui

arapport à l'éloquence& à la poëfie. 3°.
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La géographieancienne&moderne ,&c.

4. Des détails raifonnés & philofo-

phiques fur l'économie , le commerce ,

&c. par une fociété de gens de lettres.

A Paris , chez Panckoucke , libraire ,

rue & à côté de la comédie françoife ;

in 4°. tome VII.

Ce que nous avons dit des premiers

volumes de ce grand ouvrage , à meſure

qu'ils ontparu,nous difpenfe d'entrer dans

des détails au fujet de celui- ci . Les auteurs

continuent avec fuccès leurs recherches

& leur travail ; ils fuivent avec exactitude

le plan qu'ils fe font tracé en commen-

çant ; il tachént de donner à leur ouvrage

tout le mérite dont il eft fufceptible.

Nous n'avons point de dictionnaires qui

traitent d'un auffi grand nombre d'objets ;

or leur donne ici l'étendue qui leur eft

néceffaire. Il faut efpérer que cet ouvrage

qui fera confidérable, ne tardera pas à être

fini.

Traité de la Phthifie pulmonaire ; par M.

Buchoz, médecin ordinaire du feu Roi

de Pologne , membre du collége royal

des médecins de Nancy & de plufieurs

académies. A Paris, chez Humblot ,
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libraire , rue S. Jacq. près de S. Yves ;

in-8°. 96 pag.

-

La phthifie pulmonaire eft unemaladie

très dangereufe & prefque incurable

quand elle eft fortement enracinée ; M.

-Buchoz , dans ce traité , commence par en

donner la defcription fymptomatique. il

en développe enfuite les caufes tant pro-

chaines qu'éloignées , en fait connoître

les pronoftics , & finit par expofer la ma-

niere de la guérir : il y développe fur-tout

la méthode qu'il a indiquée dans fes let-

tres fur la pulmonie. A la fuite de fon

ouvrage il a mis les obfervations de M.

Marquet , fur la méthode que ce médecin

avoit imaginée ; cet ouvrage utile , ainfi

que tous les autres que M. Buchoz a pu-

bliés , annonce le bon citoyen , l'homme

éclairé & le médecin inftruit.

Traité hiftorique des Plantes qui croiffent

dans la Lorraine & les Trois Evêchés ,

contenant leur defcription, leur figure,

leur nom , l'endroit où elles croiffent.

leur culture , leur analyſe & leurs pro-

priétés, tant pour la médecine que pour

les arts & métiers ; par le même. A Pa-

ris, chez Durand , neveu , rue S. Jacq.
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Didot le jeune , quai des Auguftins ;

Cavelier , rue S. Jacques ; in- 8°. tome

VIII.

Les volumes qui ont déjà paru de ce

traité hiftorique des plantes de la Lorrai-

ne & des Trois - Evêchés , ont fait con-

noître l'importance du travail de M. Bu-

choz ; il préfente dans celui- ci la defcrip-

tion des plantes cordiales alexiteres &

alexipharmaques ; on donne ce nom à

celles qui rétabliffent le cours libre du

fang & des efprits,non-feulement dans le

cœur, mais auffi dans toute l'habitude du

corps. Comme elles augmentent quel-

quefois la tranfpiration infenfible , l'au-

teur , d'après M. Chomel , les place dans

la claffe des plantes évacuantes. Il en dé-

crit vingt - cinq, telles que l'abricotier

l'agripaume , l'ail , l'alleluya , l'ambrofie,

l'afperula , l'afphodele , l'attractilis , la

carline , &c. A la fuite de chaque def-

cription , il indique les lieux où elles

croiffent , le terrein & la culture qui leur

conviennent , leurs qualités , la maniere

d'en préparer les remedes , & les circonf-

tances & les maladies où ces remedes

peuvent être employés. A la fin du volu-

me , M. Buchoz indique les autres plan-

tes cordiales & alexiteres dont il a parlé
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dans les précédens , parce que leurs qua-

lités principales les lui a fait placer dans

d'autres familles.

Traité complet fur la maniere de planter ,

d'élever & de cultiver la vigne , extrait

du grand dictionnaire anglois de M.-

Miller, par les foins de la fociété éco-

nomique de Berne , en allemand , tra-

duit de l'allemand , & augmenté parun

membre de ladite fociété; on y a ajouté

la maniere de cultiver la vigne dans le

canton , tirée du recueil économique de

la même fociété. A Yverdon , & fe

trouve à Paris; in- 12. 2 vol.

Le grand dictionnaire d'agriculture de

Miller jouit de la plus grande réputation

en Angleterre ; les philofophes écono-

miftes des différentes nations le conful-

tent fouvent avec fruit ; le travail de la

fociété économique de Berne , fur diffé-

rens articles de ce grand ouvrage , eft une

preuve de fon mérite & fuffit à fon éloge.

Ce traité fur la vigne eft un extrait ; mais

comme la culture de cette plante , les ef-

péces , les façons que l'on donne aux vins

varient fuivant la différence des fols &

des climats , on y a joint les procédés du

canton de Berne fur la vigne & fur le vin;
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"

cette addition néceffaire rend l'ouvrage

d'un ufage plus général , & le complette

en quelque forte ; le recueil de la fociété

économique de Berne en a fourni les ma-

tériaux. Nous ne nous étendrons pas fur

ce traité qui mérite l'attention des culti-

vateurs ; il feroit à fouhaiter que toutes

les autres parties de l'agriculture fuffent

traitées avec le mêmefoin.

Traité des Arbitrages de la France,ouvrage

néceffaire aux banquiers & négocians,

tant François qu'étrangers , dans lequel

ontrouve le pair ou l'égalité des chan-

ges de la France avec toutes les places

étrangeres de fa correfpondance , cal-

culé fur les prix des changes actuels ,

& des inftructions pour connoître les

places indirectes qu'on doit préférer

pour faire des remifes & des traités

avec avantage ; le toutterminé par plu-

fieurs ordres en banque & par des arbi-

trages en marchandifes. Par Jofeph-

René Ruelle , arithméticien & teneur

de livres. A Lyon , chez les Fr. Periffe,

libraires , rue Merciere ; & chez l'au-

teur , rue Ste Catherine , au cœur vo-

lant, in 8°. 292 pag.

Le titre de cet ouvrage en indique



JUILLE T. 1769. 141

Pobjet ; les arbitrages font la combinaiſon.

qu'on fait de plufieurs changes , pour fça-

voir quelle place eft la plus avantageufe

pour tirer & pour remettre. Les jeunes

gens qui fe deftinent au commerce ne

peuvent fe difpenfer d'avoir ce livre & de

l'étudier ; il leur épargnera bien du tra-

vail en leur préfentant des calculs tous

faits; les négocians en tireront même de

l'avantage ; ils ne peuvent pas avoir tou-

jours préfens à leur efprit les divers cours

des changes , les noms & les divifions des

monnoies de tous les lieux avec lefquels

ils font en relation ; & le livre de M.

Ruelle les difpenfera du foin de faire de

nouvelles recherches ; on lui doit déjà un

autre ouvrage fur les opérations des chan-

ges des principales places de l'Europe ;

celui-ci en eft pour ainsi dire la fuite ,

perfonne , avant lui , n'avoit traité des

arbitrages avec autant d'étendue.

Nourjahad, hiftoire orientale , traduite de

l'anglois. A Francfort ; & fe trouve à

Paris , chez Gauguery , libraire , rue

des Mathurins, auRoideDannemarck;

in-12. 250pag.

Nous nous difpenferons d'entrer dans

aucun détail fur ce roman ; l'original an
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glois qui a paruà Londres , il y a environ

trois ans , nous a fourni le conte inféré

dans le premier volume du Mercure de

Janvier , fous le titre des Epreuves. Les

légeres altérations que nous y avons faites

ne changent rien au fond qui eft abfolu-

ment le même ; le traducteur vient de le

rendre tel qu'il eft ; peut-être auroit- il dâ

l'abreger en le dépouillant de beaucoup

de détails qui ne fervent qu'à rallentir

l'action.

1

Réflexions fur le commerce des bleds. A

Amfterdam; & fe trouve à Paris , chez

la veuve Pierres , libraire , rue S. Jacq.

in-8°. 107 pag.

Rien de plus important fans doute que

l'objet que l'on difcute dans cet ouvrage ;

l'auteur paroît avoir lu tout ce qu'on a

écrit fur le commerce des grains ; il exa-

mine les différentes opinions qu'on dif-

cute depuis long- tems ; ittrouve des dé-

favantages infinis. Dans la prohibition

abfolue de l'exportation ; la liberté illi-

mitée en offre , felon lui , quelques- uns ;

il voudroit qu'on la bornât à un point rai-

fonnable. " Quand l'abondance ceffe

neft- il pas dans la nature, dans l'équité

la plus étroite & dans la politique la
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39

"

n

1

»

plus fage , enfin dans l'ufage le plus

univerfel de fe conſerver ſon néceflai-

» re , & de prévenir l'excès du prix en

fufpendant momentanément l'exporta-

tion. Ces deux excès prévenus , l'état

» n'a plus rien à craindre , aucune de fes

» parties ne périclite ; qu'il laiffe alors li-

»brement agir le génie & l'induftrie de

fes citoyens , chacun profitera de fes

'avantages & le bonheur commun en

fera l'heureux fruit. Il ne s'agit donc

que de fixer le prix qui doit fufpendre

» l'exportation & la forme la plus conve-

» nable pour fermer la barriere & pour la

" r'ouvrir quand il fera tems. » Ceci fuffit

pour faire connoître l'opinion de l'au-

teur; il lafonde fur la cherté actuelle des

bleds ; il ne réfléchit pas fur toutes les

caufes accidentelles de cette cherté qu'il

tire toutes de l'exportation . Le grand

nombre des ouvrages qu'on a publiés , en

faveur de la liberté du commerce des

grains, offrent des réponſes aux objections

de l'auteur , des folutions à fes doutes, &

nous difpenfent d'entrer dans un détail

plus étendu, A

La Coutume de Paris , miſe en vèrs , avée

detexte à côté , avec cette épigraphe ::
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· Fallitfermone laborem.

OVID. Metam. lib. 14. fab. 3.

A Paris, chez Saugrain le jeune,libraire

ordinaire deMgr leComted'Artois, rue

du Hurepoix , à l'entrée du quai des

Auguftins ; in-12. 441 pag.

Il eft fingulier qu'on ait entrepris de

mettre la coutume de Paris en vers fran-

çois ; il eft plus fingulier peut-être qu'on

ait imprimé cette verfion ; l'auteur a-t-il

efpéré des lecteurs? Il annonce cet ouvra

ge commeune production de fa jeunelle,

effayée pour s'épargner l'ennui d'une étu

de néceffaire à fon état , mais fort éloi-

gnée de fes premieres occupations ; fes

amis , dit- il , ont jugé que ces vers , où

le fens & les propres expreffions de la

coutume font fidélement confervés pour-

roient être de quelque utilité ; mais nous

doutons que les jeunes gens en tirent

beaucoup d'avantage ; le texte leur paroî

tra toujours plus clair que les vers qui ne

font ni affez bien faits , ni affez ſaillans

pour refter plus facilement dans la mé-

moire; un exemple fuffira pour le prou-

sver. « TitreV, art, 108, tranſport ne faifit

» qu'après fignification & copie baillée. »

Simpletranfport ne faifira;

Pour
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Pour l'exécuter il faudra

Qu'auparavant à la partie

Ledit tranfport on fignifie ,

Dontcopie on lui baillera.

Stratagêmes de guerre des François , ou

leurs plus belles actions militaires de-

puis le commencement de la monar-

chie jufqu'à préfent ; fuite de l'Officier

Partifan , avec ces épigraphes : Longum

eft iter per præcepta , breve & efficax per

exempla. SENEC.

Et vos, 6 lauri, carpam & teproxima myrte :

Sicpofitæ, quoniam fuaves mifcetis odores.

par

VIRG. Eclog. 11. V. 40.

M. Ray de Saint-Geniés , chevalier

de S. Louis & commandant de batail-

lon. A Paris , chez de Lalain , libraire ,

rue & à côté de la Comédie Françoife ,

in 12.tom. III & VI.

Cet ouvrage fert de fuite à l'Officier

partifan qui en forme le premier &le fe-

cond volumes. M. de Saint- Geniés en

publie le 3 & le 6° . Comme il traite de

chaque partie de la guerre féparément ,

ces volumes peuvent fe lire détachés ; il

I. Vol. G
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ne tardera pas à faire paroître les autres ,

& nous l'exhortons à ne pas différer à

remplir le vuide qu'il laiffe entre ceux-

ci. Il s'eft propofé de donner beaucoup

d'exemples & peu de préceptes. Les pre-

miers élevent l'ame & la difpofent à les

égaler ; ils fourniffent des leçons vives &

frapantes qui s'impriment facilement

dans l'efprit de ceux qui les méditent ; ils

produifent l'effet des préceptes & n'en

ont pas la féchereffe. Le 3 volumetraite

de la guerre offenfive & défenfive , & des

batailles ; le fixiéme , des marches des ar-

mées. Cette derniere ſcience eft la baſe

des opérations militaires ; elles fervent à

livrer bataille ou à l'éviter , à prévenir

l'ennemi dans un pofte , à l'y furprendre

ou àfe retirer. Elles font de deux espéces;

les unes font libres & ouvertes , les au-

tres fourdes & dérobées ; le grand art eft

de les concerter de maniere qu'elles foient

propres à tout événement. M. de Saint-

Geniés fe borne à des définitions exactes

fur chaque partie ; il préfente enfuite le

précis de la conduite des grands capitai-

nes dans les circonftances qui ont rapport

aux objets dont il traite ; leur hiftoire eft

le dépôt de leurs lumieres. On voit dans

leurs actions le plan qu'ils fe font formé ;
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on pénétre leurs raifonnemens , on dé-

couvre en quoi ils fe font imités ou écar

tés les uns des autres. Cette partie de fon

ouvrage n'eft ni la moins piquante , ni la

moins inftructive. On trouve dans le 6e

volume des deſcriptions préciſes de plu-

fieurs marches d'armée avec des buts dif

férens ; c'est l'hiftoire rapide & fuivie des

plus belles actions militaires en ce genre

depuis l'an 1258 jufqu'à nos jours ; celles

qui fe font faites dans la derniere guerre

y font fidélement rapportées ; ces événe-

mens , dont nous avons été les témoins ,

font peut-être plus intéreffans pour nous

que ceux qui font trop éloignés. M. de

Saint-Geniés a fçu réunir dans fon livre

l'inftruction & l'agrément ; c'est un mili

taire inftruit qui parle de fon art , qui offre

aux généraux des modèles à fuivre , & qui

apprécie, avec fagefle,leurs fuccès & leurs

fautes.

ACADÉMIE S.

I.

Rouen.

Les Juges du Puy de la Conception de

Rouen ont deux prix extraordinaires à

G ij
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donner , & propofent deax fujets nou-

veaux outre ceux qu'ils laiffent , fuivant

l'ufage , à la liberté des auteurs pour tous

les genres de compofition admis au con-

cours.

1º, Le danger de la lecture des livres

contre la Religion par rapport à lafociété.

Difcours françois d'une demie heure au

plus , & d'un quart d'heure au moins de

lecture. Il fera terminé par une priere à

la Ste Vierge fur fon immaculée concep-

tion. Le prix eft une croix d'or , fondée

par M. Bonnetot , premier préfident de

la chambre des comptes.

2°. Le triomphe de l'Eglifefur l'héréfie ,

conformément aux paroles de l'évangile ;

Les portes de l'enfer ne prévaudront point

contre elle ; ode françoife , avec une allu-

fion à l'immaculée conception. Le prix

eft une médaille d'argent , où fera l'image

de la Vierge. Les ouvrages feront adref-

fés doubles , & francs de port , au Prieur

des Carmes de Rouen , pour la St Martin

de cette année. Le nom des auteurs fera

dans un billet cacheté , avec une fentence

dedans & deffus qui fera répétée au bas

de la compofition.
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I I.

BESIER S.

Affemblée publique de l'académie royale

des fciences & belles- lettres , tenue le 16

de Février 1769 , dans la falle de l'hô-

tel-de ville de Béfiers.

M. Clauzade, directeur , ouvrit la féan-

ce par un difcours où il fe propofa de faire

connoître le canal de la communication

des deux mers , ce grand & magnifique

ouvrage de l'immortel Riquet que notre

ville fe glorifie à jufte titre d'avoir vu naî-

tre dans fon fein.

Enfuite le fecrétaire de l'académie dit:

depuis notre derniere féance publique

nous avons reçu plufieurs ouvrages impri-

més de la part de nos confreres qui ne ré-

fidentpoint dans cette ville.M. de Mairan

nous a communiqué fes nouvelles recher-

ches fur la caufe générale du chaud en été

& du froid en hiver. M. Buchoz nous a

envoyé fon traité des plantes qui croif-

fent en Lorraine : M. l'abbé de Befplas

nous afait préfent de fon livre fur les cau

fes du bonheur public ; & M. Hériflant

nous a fait part de fa differtation fur la

dureté des os.
?

G iij
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Comme le fecrétaire ne devoit parler

que fur l'écrit de M.de Mairan , il fit ef-

pérer que dans une autre féance on feroit

connoître les autres ouvrages, qu'il venoit

d'annoncer. Mais auparavant qu'il me foit

permis , ajouta - t - il , de vous apprendre

que c'eft à un ancien compatriote que le

Public a l'obligation d'être inftruit des fu-

percheries &de l'ignorance des charlatans

qui fe vantent de connoître toutes les

maladies par l'inſpection des urines , &

d'avoir des remedes efficaces pour en pro-

curer la guérifon. Il y aura bientôt cent

ans que le célèbre Tinot * , natifde cette

ville , docteur régent de la faculté de mé-

decine de Paris , publia fur ce fujet une

fçavante differtation latine ** qu'un de

nosconfreres doit traduireen françois avec

des remarques , pour prémunir nos con-

citoyens contre les fourberies , les vaines

promeffes & les extorfions de ces impof-

reurs , s'il en venoit ici quelqu'un à l'ave

nir. Après quoi :

Vous le fcavez , Meffieurs , continua-

* Voyez fon éloge dans les mémoires de Tré-

youx , Juin 1710.

**Où l'on conclud non ergò ex urinis certa

valetudinis auguria. Paris , 1677.
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t-il, nous ne fommes plus dans ces fié-

cles d'ignorance , où l'envie perfécutoit

impitoyablement ceux qui , par leurs ta-

lens , s'élevoient au-deffus de leurs con-

temporains , & où les grands hommes ne

recevoient que des honneurs pofthumes.

Heureufement les tems des Socrate , des

Galilée , des Defcartes , des Gaffendi

&c. font paflés. Graces aux travaux de ces

rares génies , & de ceux qui depuis ont

marché fur leurs traces , notre fiécle eft

plus éclairé; & il regne parmi les hommes

plus de politeffe , d'équité & de gratitu-

de. Aujourd'hui on n'attend pas la mort

d'un philofophe, d'un fçavant pour rendre

hommage à fon mérite. Tout , foit en

France , foit dans les pays étrangers , re-

tentit même pendant la vie , des applau-

diffemens qui lui font dus.

Nous en avons un exemple récent &

bien glorieux pour nous en la perfonne

de M.de Mairan notre compatriote, fon-

dateur de notre académie , doyen de celle

des fciences de Paris & fon ancien fecré-

taire , l'un des quarante de l'académie

françoife , & dont le nom orne la lifte de

la plupart des académies de l'Europe . Ses

ouvrages phyfico-mathématiques ne font

pas moins eftimés & loués dans les prin-

cipales villes des autres royaumes que

Giv
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dans la capitale de celui-ci ; & il en eft

tel ( Traité fur l'aurore boréale ) qu'en

Italie & dans Rome même on a jugé di-

gne d'être revêtu des graces de la poëfie

latine.

Ce n'eft pas tout , celui qui fe chargea

d'une fi haute entrepriſe ne crut pas pou-

voir dignement l'exécuter fans invoquer

M. de Mairan comme un fecond Apol-

lon. Comptant peu en une matiere fi fu-

blime fur le fecours des mufes , qui lui

avoient été favorables en d'autres occa-

fions , cet imitateur de Lucréce ne dédai-

gna pas d'adreffer fa priere à M. de Mai-

ran , comme à une divinité bienfaifante

feule capable de l'infpirer & de lui dé-

voiler le myftere de la nature qu'il avoit

entrepris de chanter :

Huc ades, ô MARANE , favens , lui dit- il , &

Moniacoli ,

Titanifque arces , vibrataque lumina pande , &c.

Mon deffein n'eft pas toutefois de vous

faire l'analyse de ce traité , non plus que

des autres ouvrages que M. de Mairan

avoit publiés auparavant ou qu'il a fait

paroître depuis. Plufieurs féances ne fuf-

firoient pas pour en donner une idée mê-

me très-fuperficielle. Mais avant que de



JUILLET. 1769. 153

1

vous entretenir fur les nouvelles recher-

ches que j'ai annoncées , permettez moi ,

Meffieurs , de vous rappeller que c'est

dans cette ville , fous les douces influen-

ces de ce climat , que notre fondateur a

compofé , ou du moins qu'il a ébauché fes

principaux ouvrages , ceux qu'il a paru

chérir le plus & qui lui ont fait le plus

d'honneur. C'eft dans Béfiers , qu'après

avoir fait une étude approfondie des ma-

thématiques & de la phyfique moderne ,

M. de Mairan compofa les trois piéces

qui remporterent, les prix propofés pen-

dant trois années confécutives par l'aca-

démie royale de Bordeaux d'abord après

fon établiffement ; c'eft , je ne crains pas

de le répéter tant pour la gloire de notre

patrie à laquelle nous confacrons nos veil-

les & nos travaux , que pour ranimer l'é-

mulation de ceux de mes confreres qui

s'adonnent aux fciences : c'eft , dis-je , dans

Béfiers , qu'avant de préfenter à l'acadé-

mie de Paris fa folution du fameux pro-

*

* Sur les variations dubarometre , fur la glace

& fur les phofphores , à l'occafion de quoi l'aca-

démieftatua qu'à l'avenir le même auteur nepour

roit remporter que trois prix , pour ne pas décou

rager ceux qui voudroient concourir.

G v
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de tems

blême de la roue d'Ariftote , dont Galilée

& le P. Tacquet n'avoient pu venir à

bout , notre illuftre compatriote avoit

ébauché le premier mémoire qu'il donna

en 1719 à la même académie peu

après qu'il y eût été admis , & dont fes

nouvelles recherches fur la caufe générale

du chaud en été & du froid en hiver , ne

font , comme il le dit lui- même , qu'une

extenfion & un fupplément. Car non

content d'avoir expofé dans une certaine

étendue fes premieres idées fur des fujets

fi vaftes , fi difficiles & fi compliqués

M. de Mairan n'a rien négligé depuis

pour les mettre encore dans un plus grand

jour & pour les confirmer par de nouveaux

raifonnemens & par de nouvelles expé-

riences. C'eſt ainſi qu'il en avoit uſé à

l'égard de fa differtation fur la glace, dont

il donna , en 1749 , une nouvelle édition

beaucoup plus étendue , & à l'égard de

fon traité de l'aurore boréale réimprimé

en 1754 ; Phénomène dont il avoit con-

figné la cauſe dans fa differtation fur les

phofphores compofée ici en 1716 .

Je paffe fous filence les autres écrits

phyfico-mathématiques dont notre fon-

dateur a enrichi les mémoires de l'acadé

mie royale desſciences depuisfon arrivée
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à Paris je ne dirai rien non plus des fça-

vans extraits qui ont formé pendant trois

ans l'hiftoire de cette académie , & où

l'on reconnoît l'empreinte de fon génie:

l'énumération que je viens de faire des

ouvrages qu'il a compofés dans Béfiers

ou dont il a jetté ici les fondemens ,

m'ayant paru fuffifante pour l'objet queje

mefuis propofé.

-

Mais n'auroit-il rien fait , ce vafte gé-

nie , qui pût encourager ceux qui , parmi

nous, s'appliquent aux belles lettres ?

Gardons-nous bien de le penfer : nous

ferions un tort infini à l'étendue de fes

connoiffances & de fes lumieres. Les élo-

ges qu'il fit de dix académiciens morts

pendant qu'il exerçoit les fonctions de

fecrétaire : fon remercîment à l'académie

françoife , fes lettres au P. Parennin , au

fujet de l'origine , du génie & des ufa

ges des Chinois ; fes conjectures fur la

fable de l'olympe : fa lettre à M. le comte

de Cailus fur une pierre gravée antique ;

tout cela ne montre-t il pas évidemment

qu'il n'y a rien d'étranger pour lui dans

tous les genres de littérature , de même

que dans tous les genres de fçiences , &

qu'il nous a fourni à tous d'excellens mo-

deles à imiter.

Gvj
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Pour ne pas paffer les bornes que nous

nous fommes prefcrites , nous ne dirons

que deux mots de l'analyfe que lut M.

Bouillet des nouvelles recherches de M.

de Mairan fur la cauſe générale du chaud

en éré & du froid en hiver. Ceux qui

fouhaiteront en lire un extrait très - dé-

taillé n'auront qu'à recourir à l'hiftoire de

l'académie royale des fciences de l'an

1765 , ou aujournal des fcavans du mois

de Novembre 1768 , ou au journal ency-

clopédique du mois de Septembre dernier,

&c.

Le but de ces recherches eft de confir-

mer ce que M. de M. avoit avancé dans

fon ancien mémoire , que le plus ou le

moins d'action du foleil fur la terre n'eft

pas la feule caufe du chaud & du froid ,

qu'elle n'y contribue même que très peu,

& qu'il faut avoir recours à un feu cen-

tral , dont l'exiftence ne peut être revo-

quée en doute après les preuves qu'il en

a données. Ce que cet écrit a de plus re-

marquable , outre une infinité de nouvel-

les obfervations , de réflexions très- judi-

cieuſes , de calculs algébriques , & c. c'eft

l'égalité bien conftatée des étés dans tous

les climats de la terre , abſtraction faite

des circonftances locales , & la maniere
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dont il fait voir que Saturne & Mercure,

que Newton jugeoit inhabitables , pea-

vent être cenfés réellement habités , en

leur accordant comme à la terre un feu

central. L'auteur finit en difant que le do-

micile des habitans dans ces planètes , de

même que dans toutes les autres , paroît

être tout préparé , & que dans le cas favo-

rable au fyftéme& àfafuppofition , l'har

monie & la magnificence de l'Univers ne.

furentjamaisfifrapantes.

·

M. l'abbé de Baftard lut l'éloge de M.

l'abbe Bouffanelle , prêtre docteur en théo-

logie , vicaire général , archidiacre de

l'églife de Béfiers & abbé de Quarante ,

né en cette ville au mois de Février 1691

& mort au mois de Juin 1768. Il étoit de

l'inftitution de l'académie en 1723.

M. l'abbé Bouillet lut des recherches

fur la théorie des équations de tous les de-

grés , qu'il doit foumettre au jugement

de l'académie royale des fciences de Paris.

M. l'abbé Millié entama la matiere de

l'électricité fur laquelle il afait un grand

nombre d'expériences qui lui donneront

occafion de nous lire plufieurs mémoires ,

dont il fera part au Public.

SWE
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SPECTACLES.

CONCERT SPIRITUEL.

Il y a eu concert le jeudi 25 Mai der-

nier. Ona commencé par une fymphonie.

M. Richer a chanté , avec un goût exquis

qui fupplée avantageufement au défaut

defon organe , Paratum cor meum , motet

agréable à voix ſeule de la compofition

de M. Boyer. On a entendu avecun nou-

veau plaifir le concerto de hautbois , fi

bien exécuté par M. Bezozzi . Mlle Fel a

chanté avec applaudiffement plufieurs

airs italiens accommodés à des paroles

latines. Le fils de M. de Virebès , orga-

nifte de St Germain l'Auxerrois , virtuofe

âgé au plus de neuf ans , a exécuté for un

nouvel inftrument à marteaux , efpéce de

clavecin , une fuite d'airs qui ont fait ad-

mirer fon intelligence & fes talens déjà

formés. C'est un éloge que fon pere , en

même tems fon maître , doit partager ,

par l'art avec lequel il fçait hâter & faire

éclorre les difpofitions de fes éleves.

M. Cramer, premier violon de la mufique

de S. A. S. Monfeigneur l'Electeur Pala
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tin , a exécuté , fur le violon , un concerto

de fa compofition . L'étonnante exécution

de cet excellent artifte , la précifion , la

jufteffe, la beauté & l'éclat des fons qu'il

tire de fon inftrument , le feu & l'ame

qu'il met dans fon jeu , doivent le placer

au premier rang des virtuofes qui ont

porté le violon à ce haut degré de perfec-

tion. Le concert a été terminé pár Exal-

tabo teDomine , motet àgrand chœur de

Lalande.

O PER A.

L'ACADÉMIE royale de mufique a repris

le mardi 20 Mai dernier , l'acte de Ver-

tumme & Pomone que l'on a revu avec un

nouveau plaifir. Mlle Rofalie a joué avec

intelligence & avec intérêt le rôle de Po-

mone. Celui de Vertumne a été très bien

rendu par M. le Gros , dont l'organe bril-

lant & enchanteur éclate principalement

dans la belle ariette de la compofition de

M. Boyer , qui a été ajoutée à cet acte

M. Rodolphe, célèbre par le talent d'a-

doucir le cor comme la flute , de tirer de

cet inftrument des fons flatteurs & va-

riés , a lutté avec fuccès contre la voix
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qu'il fuit & feconde habilement dans tou

tes les inflexions du chant. M. Muguet a

remplacé plufieurs fois M. le Gros , & a

été applaudi dans le rôle de Vertumnė.

Les ballets de cet acte font galans &

très agréables . On a repris en même tems

les Amours de Ragonde , comédie- ballet

en trois actes . Mlle Rofalie a continué

de repréfenter le rôle de Colin , qu'elle a

fair valoir par fon jeu naïf& animé. M.

Durand & enfuite Mlle Durancy ont

très-bien rendu le rôle de Ragonde . Les

ballets , fur tout ceux du premier & du

troiliéme actes font d'une compofition

ingénieufe. Voici des vers qui nous ont été

envoyés fur le pas de deux de M. Gardel

& Mlle Guimard , danfé avec la plus

douce volupté & la fimplicité la plus

noble.

Quevois-je, aimable Eglé , tu parois interdite.

Licas , l'heureux Licas n'a point trahi tes vœux.

Mers la main fur fon cœur , & fens comme il pal-

pite....

Mais Licas te regarde & tu baiffes les yeux.

Il s'approche , il fourit & l'Amour l'encourage ;

Sur tamain fi jolie il dérobe un baifer.

Tufoupires tout bas.... Il entend ce langage.

Bergere quifoupire eft prompte à s'appaiſer.
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On a donné fur ce théâtre , le mardi-

13 Juin dernier , la premiere repréfenta-

tion de la repriſe de Zaïs, ballet héroïque

en quatre actes , dont les vers font de

Cahufac& la mufique de Rameau. Il fut

repréſenté , pour la premiere fois , le 29

Février 1748 , repris avec des change-

mens le 23 Avril de la même année , &

en 1761. Le fujet de cet opéra eft un gé-

nie, amant d'une bergere , dont il éprouve

la tendreffe & qui abandonne l'empire de

l'air , où il regnoit en maître, pour ne plus

fe féparer de fon amante.

Nous rendrons compte dans le Mer-

cure prochain du fuccès de la repriſe de

cet opéra.

COMÉDIE FRANÇOISE.

Le mercredi 7 Juin , les Comédiens

François ordinaires du Roi ont donné la

premiere repréfentation de la reprife des

Troyennes , tragédie de M. de Château-

brun. Cette pièce , qui avoit été mife au

théâtre le 11 Mars 1754 , n'avoit pas été

reprife depuis le mois de Mai 1755 .

Ce drame eft le tableau des revers

de toute une famille ; il offre la peinture
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animée des fuites cruelles de la prife de

Troye & de la barbarie des Grecs vain-

queurs. Les infortunes de la race dePriam

fe raffemblent fur Hécube fa veuve , qui

réunit par-là tous les événemens & l'in-

térêt de cette tragédie. Quels beaux ca-

racteres que ceux d'Hécube , d'Androma-

que , de Caffandre , de Polixene & de

Theftor , grand prêtre des Troyens. Ce

drame eft encore recommandable par

fes fituations touchantes , par le ton phi-

lofophique qui y regne , par l'élévation

des fentimens , par la nobleffe aflez fou-

tenue de la poësie. Le rôle d'Hécube , re-

préfenté, dans l'origine, par Mademoifelle

Dumefnil , l'a été , à cette repriſe , par

Mlle Sainval, qui a mis dans fon jeu beau-

coup de pathétique & de fenfiblité. Ma-

dame Veftris a repréfenté avec intelli-

gence & avec intérêt le rôle d'Androma-

que, qui étoit joué autrefois par Mile

Gauffin. Mlle Clairon a été remplacée

par Mlle Dubois dans le perfonnage pro-

phétique de Caffandre. Elle a rendu ce rôle

avec l'ame , l'intelligence & l'expreffion

pittorefque propres à en faire reffortir les

beautés énergiques & fublimes. Polixene,

qui étoit jouée par Mlle Hus , l'a été par

Mile Doligni , qui plaira toujours parfon
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ingénuité. Le perfonnage du généreux

Theftor , dont M. Lanoue étoit chargé , a

été rendu fupérieurement par M. Lekain.

M. Paulin a repréſenté , comme dans l'o-

rigine , le rôle d'Ulyſſe.

On a donnéfur ce théâtre avec fuccès ,

le mercredi 14 Juin , la premiere repré-

fentation de Julie , comédie en trois actes

& en profe , dont nous rendrons compte

dans le Mercure prochain.

A Mile DUBOIS , fur le rôle de Caffan-

dre dans les Troyennes.

J'AI toujours , de Clairon , admiré le talent ,

Je l'ai fouvent applaudi plus qu'un autre ;

Mais en voyant naître le vôtre ,

Ace brillant organe , à cet air impofant ,

Je prévis vos fuccès , je prédis votre gloire ;

J'étois Caffandre alors , on refufoit d'y croire;

On nela crutjamais qu'après l'événement :

Elle-même aujourd'hui parle par votre bouche ;

Vous en avez la majeſté ;

J'imaginois la voir ; l'ouïr d'unton farouche

Annoncer aux Troyens quelque fatalité ;

Les Graces ont en vous adouci fa fierté.

Hécube fe lamente , & fon cœur ſe déchire ,

Vous revenez à ce tendre penchant
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Que la nature nous infpir

Et que le Dieu qui fait votre délire

Dans votre cœur fufpendit un inftant.

Sûre de votre deſtinée ,

Acette mere infortunée

Vous en cachez le funefte avenir;

Pour fa tendrefle maternelle

Vous voilez les malheurs qu'il vous refte à fouf-

frir;

Vous paroiflez n'en frémir que pour elle ,

Vous peignez chaque fentiment :

Sans jamais être combinées ,

Vos attitudes deffinées

Sonttoujours celles du moment.

Prenez un vol rapide & que rien ne l'arrête ;

Mettez pournos plaifirs les vôtres en oubli.

Ayez toujours un tendre , un fage ami

Qui calme votre aimable tête :

Ses écarts , j'en conviens , font d'un prix infini ;

Mais pour unfeul qui peut en tirer avantage ,

Pour quelques-uns qui leur rendroient hommage,

Combien en fouffriroient , s'en plaindroient au-

jourd'hui.

A la pareffe on fe livre fans peine ,

Et le plaifir attache trop à lui ;

Si la pareffe une fois nous enchaîne ,

Le travail n'eft plus qu'une gêne ;

Ce qui n'eft pas plaifir alors devient ennui.
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Annobliflez la fcène , embelliffez nos fêtes ,

Faites taire l'envie , impofez aux jaloux.

Raffurez-vous. Clairon fut ; ... mais vous êtes ;

Clairon eutàcombattre , à vaincre comme vous.

Par M. de Vallier.

COMÉDIE ITALIENNE.

LES Comédiens Italiens ont continué

la repréſentation du Déferteur , qui avoit

été interrompue par l'indifpofition de

Madame Laruette. Mlle Mandeville, qui

l'a remplacée dans le rôle de Louife , a

fçu y mériter & obtenir les mêmes ap-

plaudiflemens ; c'eft l'éloge le plus flat-

teur que nous puiffions donner à cette ac-

trice qui fait chaque jour de nouveaux

progrès.

M. Veftris , mari de Mde Veftris

dont nous avons annoncé le grand fuccès

au théâtre françois , a débuté pour la pre-

miere fois le mardi 23 Mai fur celui de

la comédie italienne par le rôle d'amou-

neux dans le Chevalier d'intrigue , & il a

fuivi fes debuts dans Arlequin bouffon , le

Cabinet, & plufieurs autres piéces où la

nobleffe de fon maintien & le feu defon
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débit lui ont mérité beaucoup d'applau-

diflemens.

Spectacle phyfique & méchanique.

M. Rabiqueau continuera pour le plai

fir des amateurs & des perfonnes qui veu-

lent s'inftruire , tous les lundis & les jeu-

dis de l'année , fon fpectacle phylique &

méchanique , depuis quatre heures après

midi jufqu'à fept du foir fucceffive-

ment , en fon cabinet privilégié du Roi ,

rue St Jacques , vis - à- vis les Dames Ste

Marie.

Le ſpectacle des lundis fera la grande

table du Mercure trifmégifte ; la courfe

du vaiffeau qui vogue au grédu fpectateur

à l'objet defiré ; les falles exagones ; la

courfe des balles fur des objets plans , en-

fuite fur des objets à jour & plans dans

des perfpectives très-curieufes , de- là fur

un planetaire fervant à l'horofcope ; & la

balle blanche & rouge qui produit un jet

d'eau ou de vin à votre choix.

Les jeudis , la Renommée qui fonne

l'air de trompette que vous choififfez , &

ce au-deffus du cabinet, à 60 pieds d'élé-

vation ; la perdrix rouge ingénieufe , l'op-
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tique en illuminations , la fleur & le ta-

bleau magiques.

Il repréfentera auffi en faveur des éco-

liers & artiſtes qui viendront au nombre

de dix.

On repréſente extraordinairement pour

les compagnies quifont prévenir la veille.

Les curieux d'amufemens de recréations

mathématique y trouveront tous les affor

timens & inftructions, ainfi que les lampes

optiques.

Fêtes de Tempé.

Le Sr Torré a ouvert , fur le boulevard

de la rue du Temple , le 25 Mai dernier,

fes falles d'affemblée , où le dimanche &

lejeudi de chaque femaine les fpectateurs

fe portent en foule , attirés par le plaifir

& la curiofité. Un veftibule fert d'entrée

à un fuperbe falon ovale , très- fpacieux ,

très-orné , environné de gradins en am-

phithéâtre, & furmonté par une belle ga-

lerie , d'où l'on voit les danfes & les qua-

drilles de fpectateurs qui forment eux-

mêmes le fpectacle le plus agréable .

Ce falon immenfe eft décoré dans le

goût d'une falle de bal ; il eft éclairé

un grand nombre de luftres , les uns ful-

par
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pendus , les autres placés contre des glaces

qui reflétent la lumiere , & la répandent

en un jour doux fur toute l'affemblée. On

paffe de chaque côté de ce falon dans une

galerie découverte qui conduit à de petits

pavillons & à un autre grand falon qui

deviendra de l'afpect le plus gracieux lorf

que le balcon , ayant vue fur la campagne,

& les jardins que l'on fe propofe de faire

feront terminés. Une double galerie à cou-

vert conduit pareillement par le bas aux

deux falons. Ces galeries font accompa-

gnées de cabinets , de petites boutiques &

de cafés. Un vafte promenoir occupe

l'efpace du milieu . Les lumieres font dif-

tribuées de toutes parts en différens def-

fins que forment des lampions , des luf-

tres , de petites lanternes en guirlandes

&c. Une mufique faillante entretient la

gaïté ; la jeunelle fe livre au plaifir de la

danfe ; on croit voir en effet dans ce lieu

enchanteur les fêtes de Tempé , par le con-

cours de jeunes perfonnes les plus élé-

gantes , par les danfes , par la mufique &

par l'affluence des fpectateurs que la joie

anime & que le plaifir raffemble.

LeSr Ruggieri continue auffi de don-

ner , rue St Lazare aux Porcherons , fes

fères ,
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fêtes , accompagnées de mufique & de

danfes , & fes feux d'artifices dont il va-

rie les deffeins .

Nous rapporterons , à l'occafion de ces

Wauxhall françois , ce qu'on vient d'an-

noncer dans les papiers publics anglois au

fujet duWauxhall anglois.

Les jardins du Wauxhall à Londres ,

n'ont pas ceffé d'être fréquentés depuis

qu'ils y font établis. Jufqu'à préfent ils

ont été très incommodes dans les tems.

humides , parce qu'il n'y avoit qu'une

grande falle dans laquelle on pût fe re-

tirer ; on craignoit de nuire aux beautés

champêtres qu'ils préfentent , en conf-

truifant de nouveaux abris ; les Anglois

d'ailleurs y couroient en foule ; la pluie

qu'ils avoient effuyée la veille, ne les em-

pêchoit pas d'y revenir le lendemain ; les

entrepreneurs en conféquence ne fe pref-

foient pas de remédier à cet inconvénient;

ils viennent enfin de s'en occuper , & les

dépenfes qu'ils ont faites, ont contribué à

l'embelliffement du lieu en le rendant plus

commode.

Les allées qui entourent le Wauxhall

& qui forment un carré au centre duquel

eft placé l'orchestre, font maintenant cou

vertes d'un pavillon foutenu par plufieurs

I. Vol. H
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arcs ; de chaque côté pendent des feftons

de fleurs peintes par les meilleurs artif-

tes ; aux angles le pavillon conduit à un

temple au milieu duquel s'éleve un dôme

dont la conftruction offre autant d'élégan-

ce que de fimplicité; les ornemens en font

très-agréables , & le mêlange des beautés

de l'art & de celles de la nature produit le

meilleur effet.

Les préparatifs qu'on a faits pour les

fêtes du foir font très - confidérables ; ils

confiftent principalement dans les illu-

minations que forment plus de cinq

mille lampions difpofés avec beaucoup

d'artautour des colonnes& fur les portes ;

on a menagé dans la grande falle un ef

pace affez étendu pour les danfeurs ; on a

pratiqué auffi dans les allées une autre

falle de bal fous une tente élevée de 30

pieds ; cinq candelabres chargés de 1300

lampions, fervent à l'éclairer ; l'orcheſtre

eft au milieu du jardin , & eft auffi décoré

& illuminé avec beaucoupdegoût.

Les mafques ne font point reçus la nuit

auWauxhall ; il n'y a point cependant de

loi qui le défende ; celle qui ordonne la

peine de mort contre tous ceux qui fe fer-

vent de ces déguifemens pour voler ou

troubler la paix dans les endroits pu-

blics , prouve qu'il eft permis de fe maf-

pour
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quer. Il n'y a pas bien long-tems que ce

genre d'amufement étoit fort à la mode ;

on voyoit fans ceffe des mafques dans les

rues , & fur-tout dans les affêmblées pu-

bliques ; mais cette mode paffa bientôt ,

comme toutes celles qui deviennent trop

générales, que les grands fuivent d'abord

avec une efpéce de fureur , pour les quic-

ter dès qu'elles paffent au peuple ; celle

des maſcarades ne tarda pas à appartenic

à la populace feule ; elle en faifoit fou

vent au commencement du regne du feu

Roi ; la cour les défendit pendant la der-

niere guerre. Lorfque le Roi actuel eſt

montéfur le trône , on le pria de vouloir

bien lever cette défenſe ; il le refuſa

ce que les évêques lui repréfenterent

la diffipation du fiécle , le grand nombre

par-

que

des lieux de divertiffemens établis fuffi-

foient ; qu'ils avoient de la peine à en

écarter la licence , & que les mafcarades

ne contribueroient qu'à l'augmenter. Au-

cun mafque en conféquence n'eft reçu

dans les endroits publics ; quoique cette

défenſe ne foit pas une loi , car on ne

donne ce nom en Angleterre qu'à ce qui

émane de la nation par le parlement qui

larepréfente. Les propriétaires deces lieux

pourroient perdre leurs privileges s'ils re

Hij
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fufoient de s'y conformer. On affure que

quelques perfonnes , à qui la défenfe de

fe mafquer en infpire le defir , prétendent

avoir trouvé un moyen de fe fatisfaire

fans manquer au réglement ; ce moyen

confifte à porter dans leur poche un faux

nez dont ils fe ferviront pour fe déguifer.

Les entrepreneurs des Ridotti ont,dit-on,

demandé l'avis du confeil à ce fujet ; &

s'il décide qu'un faux nez foit un mafque,

ils font réfolus d'examiner à la porte les

nez de toutes les perfonnes qui fe préfen-

teront pour entrer , & de la fermer à tou-

tes celles qui n'en auront que de poti-

ches.

ASTRONOMIE.

Le célèbre Halley eft le premier qui

reconnut que des obfervations exactes du

paffage de Vénus fur le difque du Soleil ,

pourroient conduire à déterminer d'une

maniere préciſe la diſtance des planetes

à cet aftre ; il recommande ces obferva-

tions à la postérité ; on n'a rien négligé

pour en faire d'exactes ; nous en aurons

bientôt les réfultats , & les Aftronomes à

venir les confirmeront ou les corrigeront,
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Nous donnerons ici une table de tous les

paffages de Vénus depuis 1631 , & de

ceux qui auront lieu jufqu'à l'année 2360

inclufivement ; elle est tirée des inftitu-

tions decalculs aftronomiques que M. Mar-

tin vient de publier à Londres.

ANNÉES. Mois où arrive

le paflage

Décembre.

Décembre.

1631,.

1638.. .

1761. Juin.

1769.... Juin.

·

Tems qui s'écoule

•

entre un paffage

& le fuivant.

7

8

122

1874...

1882.

2004.

2012.

2117.

2125 .

..

··

• ·

· ·

• ·2247.

2255. ·

2360...

Décembre. : . 105

Décembre.

·

Juin. •

Juin.

Décembre.

Décembre.

Juin.

Juin. ·

Décembre.

8·

122

· · : 105

8

122

&

· • 105

Suivant les meilleurs calculs , la plus

grande distance de la planete de Vénus à

la Terre eft de 38415 demi-diametres de

la Terre ; la moyenne de 22000 & la

moindre de 5585. Son demi-diametre

H iij
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· ·

eft à celui de la Terre comme 10 eft à 19.

Son cours périodique autour du Soleil fe

fait en 224jours , & fon mouvement fur

fon axe en 32 heures ; elle tend conti-

nuellement au Soleil , & ne s'en éloigne

jamais au- delà de 47 degrés. Quand elle

marche devant le Soleil , c'eft à dire

quand elle fe leve avant lui , on l'appelle

Phofphorus , Lucifer , ou l'Etoile du ma-

tin ; & quand elle le fuit , c'eft - à - dire ,

quand elle fe couche après lui , on la

nomme Hefperus , Vefper ou l'Etoile du

foir. Quelquefois elle paroît dans le dif-

que du Soleil comme une taché obſcure

ronde, & par-tout les Aftronomes & les

fçavans l'obfervent alors le foir entre fept

heures & le coucher du Soleil .

Le paffage de Vénus fur le difque du

Soleil , ce phénomene qui intéreffe tous

les fçavans par la grande importance dont

il eft , fut obfervé à Paris le famedi 3 Juin

par M. Meffier, aftronome de la marine ,

des académies d'Angleterre , de Suéde ,

de Hollande & d'Italie. L'obſervation ne

put fe faire à l'obfervatoire de la marine,

qui eft un peu borné vers l'horifon du

côté de l'oueft. Ce fut au collège de Louis

le Grand avec une lunette aftronomique

de 12 pieds de foyer à deux verres pour

l'objectif, portant 39 lignes d'ouverture,
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& groffiffant 180 fois le diamétre des ob-

jets cet inftrument eſt tout - à - fait pa-

reil en longueur , en force & en bonté à

celui dont a dû fe fervir M. l'abbé Chape

dans la Californie. Ainfi les obférvations

de ces deux aftronomes auront entre el-

les un rapport fur lequel on pourra plus

compter. Pendant le tems du premier con-

tact , le Soleil étoit couvert d'un nuage ;

mais il obferva fort à fon aife le fecond

qui fe décida à 7h 38 ′ 45 ″ de tems vrai.

Quand Vénus fut tout-à-fait entrée , M.

Meffier obferva les deux aftres avec un

petit télescope grégorien d'un pied de

foyer groffiffant 40 fois , en fe fervant de

deux différens verres alternativement qui

lui rendoient la couleur du Soleil ou rou-

ge ou blanche. Il remarqua , quand il

avoit le verre qui la lui rendoit blanche ,

un phénomene bien fingulier déjà vu par

un célèbe aftronome en 1761 : c'étoit un

croiffant bleuâtre,tourné &un peu incliné

vers le bord du Soleil ; & avec le verre

qui lui rendoit rouge la couleur du Soleil,

ce croiffant difparoiffoit , & Vénus pa-

roiffoit applatie dans le fens où il étoit.

Quelques amateurs obferverent auffi au

collège de Louis le Grand le paffage de

Vénus , entr'autres M. Baudouin , maître

H iv
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des requêtes , connu par le facrifice qu'il

fait de fes loifirs à l'aftronomie , & M.

Turgot , intendant de Limoges , qui ob-

ferva le contact intérieur à 7h 38′ 50″ ..

M. Baudouin le marqua à 7h 38′ 51″.

M. Zanoni , un de nos premiers géo-

graphes qui obfervoit auffi au même col-

lége , mais dans un autre endroit , le dé-

termine à 7h 38′ 41 ″ de tems vrai.

M. Bernoulli , aftronome de S. M. le

Roi de Pruffe , que le cours de fes voya-

ges fit trouver alors à Paris , obferva àCo-

lombes chez M. le Marquis de Courtan-

vaux. Le contact intérieur fut , felon lui ,

à 7h 38′ 13″ . Ce jeune géometre , connu

déjà depuis plufieurs années , quoiqu'il

n'ait que vingt & un ans , fils d'un grand

homme, qui joint à fes talens une mo-

deftie étonnante , a laiffé à nos fçavans ,

dans le court féjour qu'il fit ici , la plus

haute idée de lui.

Ce paffage fameux a été également ob-

fervé à l'obfervatoire royal par M. le duc

de Chaulnes , par M. de Caffini & M.

Maraldi : au collége Mazarin , par M. de

Lalande à St Hubert , en préfence du

, par MM. le Monnier & Chabert:

A la Muerte , par MM. de Fouchi , Bail-

ly , Bory , l'abbé Bouriot & le P. Noël.

Roi,

:
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On attend avec impatience les correfpon-

dances des autres fçavans. On eſt déjà

inftruit qu'à Londres le tems a été beau ,

& l'obſervation complette. Il eft à defirer

qu'il en ait été de même ailleurs. Il feroit

fur-tout fort trifte que ceux qui ont été

s'expofer dans des climats affreux comme

la Laponie n'euffent pu obferver à caufe

du mauvais tems , & particulierement le

P. Hells qui n'eft parvenu à Wardhus ,

lieu déterminé pour fon obfervation ,

qu'après avoir couru les plus grands dan-

gers. Comme le paffage de Vénus a paru

là dans la plus grande durée , le travail

de cet aftronome & des autres répandus

dans la Laponie fera d'une grande confé-

quence.

Le plus prochain paffage n'arrivera que

dans 10s ans:ainfi malheurà la génération

préfente fi , contre toute vraisemblance ,

celui ci ne conclut rien des doutes que

l'on aen aftronomie.

Le lendemain 4 , M. Meffier oblerva

encore à 6h 47′ 3″ du matin le com-

mencement d'une éclipfe de Soleil : le

milieu à 7h36' 42" , & lafin à 8h 27′ 24″.

Sa grandeur fut des doigts 20 min. Il ap-

perçut diftinctement pendant l'éclipfe au

bord de la Lune des inégalités dont il a

tracé une figure. M. le Prince de Croy

Hv



178 MERCURE DE FRANCE.

avoit déjà remarqué la même chofe dans

l'éclipfe du Soleil du 16 Août 1765.

M. l'abbé Dicquemare a obfervé le paf-

fage de Vénus au Havre de Grace , avec

une lunette aftronomique de 4 pieds 8 p.

de Canu de Rouen.

Premier contact à

Contact intérieur

Durée du diametre de Vé-

7h13 ′ 10″.

7b 30' so".

nus furlebord du Soleil. ... 17′40″.

Une légere vapeur empêchoit que le

tems ne fût auffi ferein qu'il auroit pu

l'être .

Eclipfe du Soleil.

Le même a obfervé l'éclipfe du Soleil

du 4 Juin.

Commencement. •

Premier contact de la plus

grande tache qui fût alors fur

le difque du Soleil.

6h 39' so".

→h 3′ 10′

Immerfion totale de cettetache74'18".

Environ avant le premier contact

de cette tache , M. l'abbé Dicquemare &

les perfonnes qui l'aidoient dans fes ob-

fervations , ont remarqué qu'il le faifoit

un petit applatiffement apparent au bord

de la Lune , derriere lequel la tache alloit

paffer, & que cet endroit du bord de la
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Lune étoit alors plus net , mieux tranché

même dans une certaine étendue.

D'un aſſemblage de fix taches plus orien.

tales , la plus occidentale a touché le bord

de la Lune à 7h 12' 53 ".

Une troifiéme tache plus orientale que

les fix dernieres , a touché le bord de la

Luneà 7h 23′ 18″.

Immerfion d'une autre tache encore

plus orientale. 7h32'5".

La tache la plus proche du bord orien-

tal du Soleil a été cachée par la Lune

7h 33 ′ 20″.

Emerfion totale de la premiere & prin

cipale tache.

à.ཉེ་

•

•

7h 37 ′ 19″.

Emerfion de la premiere ou plus occi-

dentale des fix taches affemblées. 7h 40'.

Emerfion de l'avant derniere tache

obfervée fur le bord oriental du So-

leil. ·

Fin de l'éclipfe.

Les tems font tems vrai.

8h 16' s".

gh 20' 20".

Plante finguliere.

Un capitaine de vaiſſeau anglois , rea

venu du port Egmont par la même lati-

tude le détroit de Magellan , ayant
que

pénétré dans le continent où il a eu quel-

H vj
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ques rélations avec les peuples du Para-

guai , en a rapporté la plante , appelée par

les Efpagnols , Yerva canieni. Cette plan-

te a , dit- on , la vertu finguliere de puri-

fier , par la fimple infuſion , les eaux ame-

res , falées ou corrompues à quelque de-

gré que ce foit. Il fuffit de la faire infu-

fer feulement pendant quelques minutes

à la maniere du thé verd , auquel cette

plante reflemble beaucoup. Il feroit bien

à defirer qu'elle pût être naturaliſée en

Europe , s'il eft vrai qu'elle ait les qualités

merveilleufes qu'on lui attribue, & qui

auroient dûla faire rechercher & cultiver

par toutes les nations.

Demande.

Un Artifte , jaloux de perfectionner les

couleurs relatives à fon art , & qui n'a

point les facultés de faire toutes les recher-

ches & les expériences néceffaires , invite

& prie MM. les Amateurs de la chymie

qui , en s'amufant , font des découvertes

utiles , de vouloir s'attacher à trouver un

procédé pour déglutiner les terres bols ,

fans en altérer la couleur ; & quel feroit

le moyen de purifier la pierre de fiel , la

dépouiller de fan gras & de fes fels , & la
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rendre propre à être employée folidement

dans la peinture à l'huile.

LA

ARTS.

SCULPTURE.

mortprématurée deMgr le Dauphin

& de Madamela Dauphine , qui ne cef-

fera d'exciter nos regrets & de jeter l'a-

mertume dans les ames fenfibles , vient

d'être retracée d'une maniere touchante

dans le maufolée qui doit être pla-

cé à Sens au lieu de la fépulture de

ces deux auguftes époux. M. Couftou ,

fculpteur du Roi , a rendu avec le génie

propre à fon art & avec le fentiment pro-

pre au fujet qu'il traitoit , ce monument

de tendreffe & d'affliction . Ce maufolée ,

qui doit être ifolé , préfente d'un côté la

Religion pofant une couronne étoilée fur

l'urne de M. le Dauphin ; à fa droite eft

l'Immortalité environnée des trophées &

des attributs des fciences & des arts ; de

l'autre côté on voit l'Hymen en pleurs , &

leTems qui étend fon voile fur l'urne de

Madame la Dauphine. Les deux autres

faces de ce monument font ornées d'ar-



182 MERCURE DE FRANCE.

moiries, & deftinées à recevoir des inf-

criptions. La fimplicité majestueuse de

cette heureufe compofition eft relevée

par le pittorefque des figures , & par l'ex-

preffion , l'ame & le fentiment que l'ar-

tifte a fçu leur donner.

On voit en marbre , dans l'attelier du

même fculpteur , place du Louvre , une

Vénus & un Mars plus grands que nature.

Le fvelte élégant de la Vénus , fon atti-

tude fimple & gracieufe , la nobleffe de

fon caractere de tête , la belle forme de

cette figure , la maniere fçavante dont le

nud eft traité, la beau jet de la draperie ,

placent ce chef- d'œuvre à côté de ce que

les anciens & les modernes ont produit

de plus parfait. Le Mars n'eft pas moins

digne d'admiration par la fierté des traits ,

par la mâle beauté & le caractere impo-

fant & heureufement rendu de ce dieu de

la guerre. Ces figures font deftinées pour

le Roi de Pruffe.

GRAVURE.

I.

Portrait de François de Chevert , com-

mandeur grand- croix de l'ordre de St

Louis , chevalier de l'ordre royal de
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4

l'Aigle blanc de Pologne , gouverneur

de Givet & de Charlemont, lieutenant-

général des armées du Roi , né à Ver-

-dun-fur-Meufe le 2 Février 1695 , dé-

cédé à Paris le 24Janvier 1769.

CETTEgravure intéreffante & d'un burin

gracieux & fini , repréfente l'image fidéle

d'un héros recommandable par fa valeur

& fes vertus , que la victoire couronna &

qui fut honoré des marques de diftinction

de fon fouverain.

Le portrait de M. de Chevert , peint

par Hifchbein , peintre du Prince de Hef-

fe-Caffel en 1762 , a été gravé à Paris en

médaillon de format in 4°. par le Sieur

Charpentier, chez lequel il fe trouve rue

de la Harpe ,vis-à- vis celle des Cordeliers.

Il y aura au camp de Verbrie des exem-

plaires du portrait , ainfi que de l'éloge

qui a été fait de ce général.

I I.

On vient de publier le portrait de M.

Laruette , acteur de la comédie italienne

repréfenté en chaffeur dans le rôle qu'il

rend avec tant de vérité dans la piéce des

Chaffeurs & la Laitiere , avec les vers de

l'ariettejefuis percé juſqu'aux os. Cente
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gravure agréable , faite avec intelligence

par M. Auvrai d'après un deffin de M.

Monet , eft de la grandeur de 9 pouces

fur 6 delargeur. Elle fe vend chez Croi-

fey, graveur & marchand , quai des Aug.

à la Minerve.

I I I.

La Danfe flamande , eftampe d'environ

14 pouces de haut fur 18 de large

gravée par René Charpentier d'après

le tableau original de Pierre- Paul Ru-

bens. A Paris , chez l'auteur , rue de la

Harpe , vis à-vis celle des Cordeliers ;

& chez Croifey, graveur & marchand

d'eftampes , quai des Auguftins , à la

Minerve. Prix 3 liv.3

Cette eftampe eft très- amufante par la

joie animée & les attitudes variées des

danfeurs. Elle eft gravée avec foin &avec

intelligence.

I V.

Le Confeil des Singes , eftampe d'environ

15 pouces de large fur 12 de haur. A

Paris , chez Niquet , graveur en lettres,

place Maubert, près la rue des Lavan-

dieres.
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Cette caricature divertiffante a été gra-

vée d'après le tableau original de même

grandeur de feu M. Peyrotte , peintre du

Roi , mort en 1769. Elle eft dédiée aux

Nouvelliftes de l'arbre de Cracovie.

PEINTURE SUR VERRE.

Le Sieur Robert Scolt Godfrey , pein-

tre Anglois , demeurant chez M. de Sa-

maiſon, à la haute Borne,barriere du Pont-

au-Choux , fait voir une grande croiſée ,

peinte dans le goût des anciens vîtraux

d'églife. Les couleurs en font belles ,

très-vives & très folides. On y trouve

toutes celles qu'on employoit autrefois

les jaunes , orangées , rouges , pourpres ,

violettes , bleues , vertes , de différentes

nuances. Cette peinture que l'on croyoit

perdue , & qui plairoit encore en fachant

l'employer à propos , y eft mieux faite

pour le deffin & le coloris que dans les

anciens ouvrages de ce genre.
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GEOGRAPHIE.

I.

Atlas de France , divifée en fes gouver-

nemens militaires & fes généralités ,

fubdivifée en toutes fes provinces &

petits pays , &c. affujetti aux nouvelles

obfervations de MM. de l'Académie

royale des fçiences ; par M. J. D. B.

M. D. revu & corrigé par différens

auteurs dont les ouvrages font auffi

connus qu'eftimés , avec toutes les rou-

tes & chemins de communication d'un

endroit à l'autre , & les diftances &

lieues cotées fur chaque route & d'u-

fage dans les provinces ; ouvrage utile

aux commerçans & aux voyageurs.

Prix broché 13 liv. A Paris , chez le

Sieur Defnos , ingénieur - géographe

pour les globes & fphères , rue StJacq.

à l'enſeigne du globe & de la ſphère .

ON
N a rendu cet ouvrage fi complet pour

le détail topographique , qu'il n'y refte

rien à defirer.

On trouve auffi chez le Sieur Defnos
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un affortiment de 1380 villes & routes

particulieres de la France , &c. &c.

I I.

Carte du Théâtre de la guerre préfente en-

tre les Turcs , les Ruffes & les Confé-

dérés. A Paris , chez Mondhare , rue

S. Jacques , à l'hôtel de Saumur , près

S. Séverin.

Cette carte , intéreffante dans les cir-

conftances actuelles , eſt dédiée à Mgr le

Comte de Provence . Elle a été exécutée

avec foin par le Sr Laurent , géographe ,

graveur & membre de l'académie royale

d'écriture. Elle contient laTurquie d'Eu-

rope, la Pologne , la Hongrie , la Ruffie

méridionale , la Tartarie& la Géorgie.

III.

Deuxième feuille de la Carre de Nor-

mandie , dans laquelle fe trouvent le

Havre-de-Grace , Pont- Audemer , Pont-

l'Evêque , Honfleur , Montivilliers, Cau-

debec, &c. dreffée fur différens plans &

mémoires communiqués au Sr Denis par

plufieurs perfonnes de condition de la

province. Il engage ceux qui feroient
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zélés à la perfection de cet ouvrage de lui

faire part de leurs obfervations ; prix 1 l .

lavée , chez le Sr Denis , rue S. Jacques,

vis-à- vis le collége de Louis le Grand.

MUSIQUE.

,

Premier Concerto de violon avec quatre

parties d'accompagnement ; par M. Da-

vau , amateur mis au jour par M.

Bailleux , marchand de mufique , rue

St Honoré , à l'aigle d'or. Prix 3 liv.

12 fols.

L'ÉDITEUR
ÉDITEUR annonce qu'il donnera in-

ceffamment un fecond concerto de violon

du même auteur.

Ces deux morceaux de mufique ont

été très- goûtés dans tous les concerts par-

ticuliers où ils ont été exécutés , & font

à la portée de la plupart des amateurs.

ANECDOTE.

L'ANECDOTE fuivante doit intéreſſer

les amateurs des fpectacles. Le célèbre
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David Garrick vient d'obtenir de la

part des maire, échevins & bourgeois de

la patrie de Shakeſpear un honneur qu'il

doit à fon mérite particulier & à la véné-

ration que les Anglois confervent pour le

pere de leur théâtre. Quelques - uns des

principaux officiers de la ville de Strat-

ford-fur-Avon , dans le Warwick-Shire,

fe rendirent chez lui au commencement

du mois dernier , & lui remirent , de la

part de la bourgeoifie , une boëte fingu-

liere par la matiere & par le travail ; elle

étoit accompagnée de cette lettre.

MONSIEUR ,

La ville de Stratford - fur- Avon , à la

gloire d'avoir vu naître dans fon fein

l'immortel Shakeſpéar , auroit voulu join-

dre celle de compter au nombre de fes

citoyens celui qui honore fi parfaitement

la mémoire de ce grand homme par la

fupériorité avec laquelle il rend fes chefs-

d'œuvres ; les maire , échevins & bour-

geois de cette communauté s'empreffent

de joindre un foible témoignage de leurs

fentimens aux applaudiffemens que le

Public accorde depuis long- tems à vos

rares talens ; ils vous prient de recevoir
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des lettres d'affociation à leur commu-

nauté , qu'ils vous envoient dans une

boëte faite du bois d'un mûrier que Sha-

kefpéar a planté de ſaplanté de fa propre main ; ils

fe flattent que vous leur ferez l'honneur

de les accepter. Signé , W. HUNT , fecré-

taire de la ville par ordre des maire ,

échevins & bourgeois.

AStratford fur-Avon , le 3 Mai 1769.

La même ville a établi une fête en

l'honneur de Shakeſpéar : elle fera célé-

brée dans le mois de Septembre prochain

& aura lieu tous les fept ans ; M. Gar

rick en a accepté l'intendance , à la priere

particuliere de la communauté. Cette

année , lors de l'ouverture de la fête , on

dédiera , à la mémoire de Shakefpéar ,

un édifice élégant , auquel l'on donnera

le nom de Shakefpéar s'Hall. Il fe bâtit

actuellement , & fera bientôt achevé.

C'est une foufcription qui en a fourni les

frais.
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ÉLECTION DES PAPES. *

La maniere de donner un chef à l'Egliſe , a

éprouvé beaucoup de changemens. St Pierre &

les trois premiers Papes qui le fuivirent nom-

merent leurs fucceffeurs en mourant ; après cux

le clergé de Rome le rendit maître des élections ;

les Empereurs d'Orient voulurent enfuite y pren-

dre part; les Rois des Gots les imiterent lorf-

qu'ils leur eurent arraché l'empire d'Occident ;

ces derniers ayant été forcés de fe retirer en Ef-

pagne, le clergé rentra. dans les droits ; les Em-

pereurs fe réſerverent celui de confirmer les élec-

tions , & le conferverent jufqu'à Benoît II qui

le leur ôta par une bulle. Charlemagne acquit ce

droit par les bienfaits pour lui & pour fes fuccef-

feurs. Adrien III profita de la décadence de la

maifon de ce prince pour faire décider dans un

concile aflemblé que le fujet élu par le clergé

monteroit fur le champ dans la chaire de S. Pierre

* Ce morceau eft extrait de la defcription hifto

rique de la tenue du conclave, & de toutes les céré-

monies qui s'obfervent à Rome depuis la mort du

Papejufqu'à l'exaltation defon fucceffeur, à laquel

le on a ajouté la chronologie des Papes fuccefleurs

de St Pierre jufqu'à Clément XIII , avec les noms

& l'âge des cardinaux qui compofent aujourd'hui,

le facré Collége. A Paris , chez G. Defprez , im-

primeur du Roi& du Clergé de France , rue Saints

Jacques ; in-4°. 32 pag,
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fans attendre l'approbation des Empereurs , &

qu'on prendroit feulement l'avis du peuple.

ÓthonII , en s'emparant de Rome , exigea que

fes ambafladeurs fuflent appellés aux élections ;

la loi d'un conquérant eft abolie quand il perd fa

conquête ; on abrogea celle- ci dès que l'Italie ne

fut plus fous la domination des Empereurs. Le

clergé ôta par degrés au peuple la part qu'il avoit

àces élections , & les cardinaux ne tarderent pas à

s'en rendre feuls les maîtres.

On fçait que les cardinaux font d'inftitution

eccléfiaftique ; cette dignité éminente fut incon-

nue dans la primitive Eglife. On appelloit alors

Presbyter Cardinalis , le prêtre principal d'une

églife ; ceux qui portoient ce nom n'avoient au-

cun rang diftingué auprès des Papes. Lorfque les

fuccefleurs de St Pierre eurent augmenté leur puif

fance temporelle , ils voulurent avoir un confeil

de cardinaux ; ceux - ci conferverent l'ancien nom,

mais ce qu'il exprimoit fe perdit infenfiblement.

Leur dignité s'accrut rapidement ; Innocent IV

leur donna le chapeau rouge , Boniface VII la

pourpre; ils s'éleverent bientôt au-deflus des évê-

ques. Ils font au nombre de foixante & dix , &

divifés en trois ordres ; fçavoir , fix évêques , cin-

quante prêtres & quatorze diacres.

Auffi-tôt que le Pape a rendu le dernier foupir ,

le cardinal camerlingue , en habit violet , va à la

porte de fa chambre , y frappe trois fois avec un

marteau d'or , l'appelle enfuite à haute voix par

fon nom de baptême , celui de fa famille , & celui

qu'il a pris en recevant la thiare. Après avoirat-

tendu quelque tems , n'entendant point de ré

penfe , il conclut qu'il eft mort ; les clercs de la

chambre , & les notaires apoftoliques préfens ,

prennent
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prennent
acte de cette cérémonie. Le même cardi-

dal rompt alors l'anneau du pêcheur dont les

morceaux appartiennent au maître de cérémonie.

Il va prendre poffeffion du Vatican au nom de la

chambre apoftolique , envoie des gardes pour

faifir des portes de la ville & du château St Ange ,

& fe rend au palais du Pape ; dès qu'il commence

fa marche, la grofle cloche du capitole , qui ne

Loone que dans ces occafions , annonce au peuple

la mort du fouverain Pontife. Les obféques du-

rent neuf jours. Quand ils font finis , les cardi

naux s'affemblent dans la Bafilique de St Pierre ,

& le doyen y dit la mefle du St Efprit ; un prélat

prononce enfuite un difcours latin , dans lequel il

jes exhorte à ne choifit pour Pape qu'une perfon-

ne digne de cette place éminente ; le maître des

cérémonies prend la croix papale , fuivi des mu-

ficiens qui chantent le Veni Creator , & les car-

dinaux ,deux à deux , fe rendent proceffionnelle-

ment au conclave qui leur eft préparé dans le Va-

tican.

On place l'établiflement du conclave vers la fin

du treiziéme fiécle. Grégoire X en fixa les loix

pour prévenir les fâcheufes fuites qu'entraîne une

trop longue vacance du St Siége. Ce lieu et bâti

dans le Vatican. Dans toute la longueur du pre-

mierappartement, il y a plufieurs falles très-vaftes

que l'on fépare par des cloitons de fimples plan-

ches. Chaque féparation s'appelle cellule ; on y

formetrois petites piéces dont l'une fert de cham-

bre à coucher , l'autre de falle à manger , & la der-

niere de chapelle. Ces cellules ne font pas d'égale

grandeur , ni également commodes ; on les tire au

fort , & perfonne n'a à fe plaindre.

Dès que les cardinaux font arrivés au conclave

I.Vol. 1
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ils entrent dans la chapelle de Sixte , où on lit les

bulles concernant l'élection des Papes , & tous

jurent de les obferver. Les ambasadeurs & les

perfonnes diftinguées ont la permiffion de refter

toute la journée au conclave ; mais dès que la nuit

eft venue , une cloche les avertit de fe retirer ; on

mure la porte , on pratique une communication

avec le dehors par des tours de la forme de ceux

des couvens de religieufes. C'eft par-là qu'on leur

pafle leur nourriture , & qu'il peuvent s'entretenir

avec les étrangers à certaines heures , mais en

préfence des gardes, à haute voix & en italien ou

en latin.

Chaque cardinal peut avoir deux conclaviftes

& trois même en cas d'infirmité ; l'un eft ordinai-

rement eccléfiaftique , l'autre féculier. Il y a en-

core d'autres perfonnes attachées au conclave . En

général ce font quelques religieux confeffeurs ,

deux médecins , un chirurgien , un apothicaire

& deux garçons , deux barbiers &deux aides , un

maître maçon , un maître charpentier & environ

trente valets , appelés Facchini , pour faire le plus

rude fervice.

Le lendemain de la clôture du conclave , le

doyen dit une mefle bafle du St Efprit , communic

tous les cardinaux , & on procéde à l'élection. Il y

a, au milieu de la chapelle de Sixte , une table fur

faquelle font pofés deux calices pour recevoir les

bulletins ; chaque cardinal , en yportant le fien

cacheté , eft obligé de faire ce ferment : Teftor

Chriftum Dominum qui mejudicaturus eft , eligere

quem fecundùm Deum judico eligere debere , &

quod idem in acceffu præftabo. Il faut une voix

par- deffus les deux tiers pour être élu ; tout car-

dinal peut l'être , pourvû qu'il ait de bonnes
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mœurs , de la fagefle , de la prudence , des lumiè

res & un âge aflez avancé pour pafler au moins

cinquante - cinq ans ; l'Empereur , les Rois de

France & d'Efpagne peuvent faire exclure un fu-

jet qui ne leur eft pas agréable , mais ce droit fé

borne à un feul ; la politique romaine fçait en

rendre le fruit inutile , en propofant d'abord quel-

qu'un qu'elle ne voudroit pas élire , & qu'elle eſt

fure qu'on refufera.

Lorſque les fuftrages font comptés , les fcruta-

teurs proclament le cardinal élu ; ceux qui fe trou-

ventà la droite & à fa gauche , s'écartent auffi-tôt

par refpect ; ils reconnoiflent tacitement la nou-

velle fupériorité. Les chefs des trois ordres du fa-

cré collège vont le prier de confentir à fon élec-

tion ; ille met à genoux , invoque l'Efprit Saint,

fe releve , donne fon confentement , & on en

drefle auffi-tôt le procès- verbal ; on le revêt enfuite

des habits de fa dignité ; on le porte dans fa chai-

fe devant l'autel ; les cardinaux , à commencer

par le doyen, lui font la premiere adoration en

lui baifant les pieds & la main ; il leur donne le

baifer de paix à la joue. Alors le premier cardinal

diacre , précédé du maître de cérémonie & de la

mufique qui chante l'antienne : Ecce Sacerdos

magnus, va à la loge de la bénédiction , annoncer

l'élection au peuple. Auffi-tôt on entend la grande

coulevrine de St Pierre qui fert de fignal au châ-

teau de St Ange pour faire la décharge de toute

fon artillerie. Le peuple romptles clôtures du con-

clave , & pille tout ce qu'il y trouve. On conduit

le St Pere à St Pierre , où l'on chante le Te Deum,

& où ileftencore adoré.

"
Le jour du couronnement étant arrivé , il eft

portédans la même églife; les cardinaux en chapes

Iij
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rouge lui baifent la main , & les évêques le ge

nou. Pendant la cérémonie le premier maître tient

un ciergé allumé d'une main , & de l'autre une

baguette avec des étoupes auxquelles il net le

feu , en difant : Pater fante , fic tranfit gloria

mundi.

Le Pape, après avoir paffé huit jours au Vati-

can , va fixer fon habitation au palais de Monte

cavalco. Quelques mois après il va prendre poffef-

fion de St Jean de Latran ; cette cérémonie le fait

avec la plus grande pompe ; il eft revêtu des ha-

bits pontificaux ; fon cortége eft nombreux ; il

s'affied fur un trône qui lui eft préparé fous le grand

portique ; on lui apporte dans un baffin d'argent

fes clefs de l'Eglife , dont l'une eft d'or & l'autre

d'argent. Les inuficiens en même tems chantent

ces paroles : Sufcitans à terra inopem &deftercore

erigens pauperem , ut collocet eum cum principi-

bus , cum principibus populi fui. Les cardinaux

viennent lui rendre l'obédience ; le St Pere bénit

le peuple, & on jette à la multitude plufieurs poi-

gnées de petites piéces d'argent , fabriquées exprès

aux armes du Pape , en difant ces mots : Difperfit

Pauperibus. On dit que le nouveau Pape a con-

vertí en aumônes cet argent , qu'il étoit d'uſage de

jettér au peuple.

LAURENT GANGANELLI , Cardinal Prêtre , né

à S. Arcangelo , diocèfe de Rimini , le 31 Octob.

1705 ; élevé à la pourpre par Clément XIII , le

24Septembre 1759 ; a été proclamé Pape , après.

trois inois & quatre jours de conclave , le 19 Mai

1769, & a pris lenom de Clément XIV.
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Ce Cardinal étoit le feul régulier qui fût dans

le facré Collège. Il avoit été tiré de l'ordre de

St François ; non des Cordeliers de l'Obfervance,

commele Public fe l'eft imaginé , mais des Con-

ventuels ou grands Freres. Pour éclairer cette

diftinction qui peut intéreffer dans la circonftan-

ce préfente , il faut obferver que St François ,

dont la converfion arriva l'an 1206 , a inftitué

trois ordres. Il nomma le premier , qui eft prom

prement le fien , l'ordre des Freres Mineurs. Le

relâchement s'étant gliffé dans cet ordre à l'égard

de la pauvreté , il y eut diverfes réformes ; la plus

remarquable eft celle des religieux de l'Obfervan-

ce , qui commença en 1368. Ce fut un frere lay ,

nommé Paul , qui en jetta les fondemens ; il fe

retira dans l'hermitage de Bruliano près de Foli-

gni. Ceux qui le fuivirent , vécurent fous l'obéif-

fance du général ; & la chole eft reftée dans cet

état , jufqu'en 1517 , où les Réformés furent fé-

parés dans un chapitre général par l'autorité de

Léon X. Depuis cette époque , les anciens à qui

le Pape permit de poffeder des biens , prirent le

nom de Conventuels. Les Reformnés élurent un

général indépendant , & renoncerent à toutes pof-

feffions. Cependant comme il y a des degrés dans

l'Obfervance , la réforme s'eft féparée en deux

congrégations; l'une eft celle des Obfervantins ;

on leur donne en France le nom de Cordeliers ;

l'autre comprend ceux de l'étroite Obſervance

on les nomme Recollets . Outre cette réforme qui

a deux branchés , Mathieu de Baſſi inſtitua celle

des Capucins , l'an 1525. Ainfi dans l'ordre des

Freres Mineurs on compte trois corps qui n'ont

rien de commun que la regle , chacun ayant fon

général particulier. Clément XIV a été tiré du

1

I iij
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premier corps ou des non -reformés. Ils n'ont

confervé aucun établiſſement à Paris. Ce Pontife

ne laifle pas d'appartenir à tout l'ordre : & c'étoit

fans prétendre fe l'attribrer exclufivement , que

les Cordeliers, du grand couvent ont célébré fon

exaltation par un Te Deum , qu'ils ont chanté

avec la plus grande folemnité. Les Capucins qui

touchent d'auffi près qu'eux, le St Pere , ont cu

ordre de leur général , qui eſt François , de faire

la même cérémonie en actions de graces. Ils s'en

font acquittés dans les couvens qu'ils ont à Paris.

Le fecond ordre de St François eft celui des

femmes : il commença par Ste Claire en 1221 ; &

le troifiéme fut établi pour des laïques de l'un &

de l'autre fexe. Ste Elifabeth , Reine de Hongrie,

qui étoit de cet ordre , fit des vœux folemnels

après la mort defon mari du vivant de St François;

elle attira des profélytes. Il fe forma dans la fuite

des congrégations d'hommes de cet ordre. On

connoît ces religieux fous le nom de Pénitens ou

Tierçaires ; & à Paris , fous celui de Picpus. Ils

font foumis au général de l'Obfervance.

LES

A VIS.

I.

ES Fermiers Généraux s'étant plaints

au Confeil d'un article * inféré dans la

Cet article contient l'analyſe d'une diſſertation en-
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feuille de l'Avant - coureur du 17 Avril

dernier n° 16 , concernant la falfification

du tabac en poudre , l'académie des fcien

ces a été priée de donner fon avis fur cet

article ; il a été en conféquence nommé

des Commiffaires qui en ont rendu le

compte qui fuit.

Extrait des regiftres de l'académie royale

des Sciences du 24 Mai 1769.

Par délibération du 24 Mai 1769 il a

été décidé que l'extrait ci-deffous pouvoit

être imprimé dans les papiers publics , en

foi de quoi j'ai figné le préfent certificat ,

à l'Académie le 24Mai 1769.

GRANJEAN DE FOUCHY ,

Séc. perp. de l'Ac. Royale des Sciences.

L'Auteur avance qu'un homme très - éclairé

vient de découvrir que le tabac en poudre falfifié

que vendent les débitans doit être compris au

nombre des chofes les plus contraires à la fanté ;

voyée par l'Auteur lui-même. Cette differtation eſt de

M. de Villiers , Docteur en Médecine , ancien Médecin

des Armées du Roi , connu parmi les Chymiftes par fa

traduction de la Docimafie de Cramer & par plufieurs arti

cles de Chymie inférés dans l'Encyclopédie.

I iv
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qu'il s'en eft affuré par l'analyfe chymique de

grand nombre de tabacs. » L'analyfe ( dit l'Au-

teur)» a fait découvrir dans quelques - unes de

ces poudres dont l'effet étoit piquant & agréa

» ble , une addition affez confidérable de fels

» alkalis ; dans ceux qui avoient une odeur de

tabac de Saint-Omer , ona trouvé du fel am-

moniac ; d'autres tabacs falfifiés avoient été

mêlangés avec du vitriol vert du vitriol

» bleu , "de l'alun : quelques uns l'avaient été

avec le marc de café épuifé de fon odeur , avec

la cigne pourrie & réduite à l'état de terreau ,

» de l'écorce de tan , des terres argilleufes & cal-

caires rembiunies par du jus de pruneaux ,

20

·

"

des

rapures de plantes ou de bois infipides , ou

» même avec des plantes ou des bois aromati-

30ques , tels que la maniquette & le bois de Rho-

des. Un rabac ( ajoute- t-il ) qui avoit parfai-

tement l'odeur de celui de Saint-Vincent avoit

été altéré par une diilolution de fublimé corro-

fif , ou par de l'eau mercuriele qui n'eft pas

>> moins corrofive. »

P

30

"

On fçait depuis long-tems que les tabacs peu-

vent être falfifiés par différentes additions &

qu'ils l'ont été quelquefois par les débitans . M. Ca.

der , l'un de nous , peut en fournir les preuves les

plus complettes. I fat chargé en 1767 d'exami-

ner un très grand nombre de tabacs faifis chez

Les débitans qu'on foupçonnait de les altérer , par

le mélange de différens ingrédiens qui furent trou-

vés en même tems chez eux. Par l'examen chy-

mique qu'il en a fait , il a reconnu que les falfi-

fications les plus ordinaires confiftoient à mêler

avec le tabac des leffives alkalines de potaffes,

ou des cendres ordinaires chargées de leurs fels. Il
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eft facile de s'en affurer ; un peu d'efprit de vi-

triol ou de vinaigre diftillé verfé fur ces tabacs ont

fait une vive effervefcence accompagnée de gon-

flement , plufieurs de ces tabacs éprouvés par les

acides ont donné une odeur de foie de foufre très-

marquée , ce qui indique qu'ils étoient falfifiés

avec des cendres de foude. D'autres , fur lefquels

M. Cadet a verfé des folutions d'alkali fixe , ont

donné une odeur très-fenfible d'alkali volatil , ce

qui annonçoit la préfence du fel ammoniac , effet

que n'a point produit le tabac des fermes , foit

nouvellement rapé , foit confervé en poudre de-

puis plufieurs années , lorsqu'il a été foumis aux

mêmes épreuves en fervant de terme de compa-

raiſon.

Dans un très - grand nombre de paquets de ta-

bacs analyfés par M. Cadet , les uns pris chez les

débitans de Paris , les autres faifis dans les pro-

vinces , il ne s'en eft trouvé aucun qui contînt ni

vitriols , ni aluns , ni falpêtre , ni fublimé , ni fels

mercuriels , ni fels métalliques d'aucune espéce ,

mêlange qu'il eft facile d'appercevoir par les

moyens chymiques , en opérant , comme il l'a

fait, furde grandes quantités de tabacs. Il n'eft

point àpréfumer que les débitans emploient de

préférence pour falfifier le tabac, des poifons tels

que le fublimé , les fels mercuriels , ou tels que

la ciguë , matieres qui ne font point dans le com-

merce, & qui font peu connues des débitans.

Quand on fait de pareilles affertions , il faut être

en état d'en fournir les preuves , & dénoncer com-

meempoisonneurs publics ceux qui auroient com-

mis de pareils abus. Nous fçavons que la police

veille fur le débit du tabac comme fur celui des

autres denrées , que toute falfification , tous mê-

Iv
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langes de matieres étrangeres avec le tabac font

défendus & réprimés par des peines très rigoureu-

fes en 1767 un débitant de tabac fut misà Bicê-

tre pour avoir mêlé au tabac en poudre le rofcau

aromatique qui , loin d'être malfaifant , eft comp-

téparmi les plantes céphaliques. De pareils exem-

ples font fuffifans pour empêcher & pour prévenir

les abus en ce genre.

Au furplus , ces falfifications ne peuvent avoir

que deux objets , d'augmenter le poids du tabac ,

ou d'en développer le parfum : les vitriols , l'alun ,

les fels mercuriels , & en général les fels métal-

liques nous paroiflent beaucoup plus propres

gâter le tabac , qu'à le rendre plus agréable . Pour

nous en aflurer , nous avons mis en expérience

avec le tabac des Fermes plufieurs de ces fels. Les

mêlanges que nous en avons faits par tritura-

tion , tant avec le fublimé corrofif diffous dans

J'eau,qu'avec la diflolution de mercure par l'efprit

de nître , nous ont paru donner fur le champ au

tabac une mauvaife odeur d'herbe qui s'échauffe ,

& qui commence à fe pourrir : mais comme l'al-

tération peur devenir plus confidérable à la lon-

gue , nous en rendrons compre à l'Académie dans

un autre tems , ainfi quede quelques autres mê-

Janges.

›

L'odorat fuffit pour découvrir les falfifications

qui feroient faites par le mêlange des plantes aro-

matiques , mais à l'égard de celles où l'on em-

ployeroit le marc de café épuifé de toute odeur ,

le jus de pruneaux , la ciguë réduite à l'état de

terreau & autres matieres végétales inodores tel

les que les bois rapés , &c. mélanges que l'Auteur

dit avoir découverts par les analyfes chymiques ,

nous pouvons affurer que la chymie ne fournit
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aucun moyen pour découvrir de pareils mélan-

ges . Ce trait fuffit pour rendre fafpectes les pré-

tendues analyfes fur lefquelles l'Auteur fe fonde ,

& pour faire connaître qu'il eft peu verfé dans

la chymic. Sa conclufion donne lieu de foupçon-

ner qu'un motif d'intérêt particulier l'a porté à

faire inférer cet article dans l'Avantcoureur; nous

fommes informés d'ailleurs , que depuis peu de

tems il a été préfenté plufieurs Mémoires au Con-

feil tendant à obtenir un privilége exclusifpour

le débit du tabac en poudre : le plus court moyen

pour accréditer cette demande eft d'infinuer que

parmi les débitans il fe trouve des empoison-

neurs.

Si le Gouvernement accordait un pareil privi-

lége , on ne tarderait pas à en abuſer comine de

beaucoup d'autres , & nous ne penfons pas que

le public en fut mieux fervi. Pour empêcher la

falfification du tabac en poudre il fuffit que la

Police y veille comme elle l'a toujours fait juf-

qu'à préfent pour l'intérêt du Roi & pour celui

du public , & qu'elle continue de faire punir très-

févérement ceux des débitans qui feront pris en

fraude. Signé , De Montigny , Macquer &

CADET.

Je certifie le préfent extrait véritable & confor-

me aujugement de l'Académie. A Paris , le 30

Avril 1769.

Signé, GRANDJEAN DE FOUCHY ,

Sec. perpétuel de l'Académie Royale des Sciences.

I vj
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I I.

Ecole de Mathématiques.

M. de Longpré , exercé depuis plufieurs années

dans l'art d'enfeigner les mathématiques , a

conçu le projet de prendre douze jeunes gens en

penfion chez lui rue Neuve S. Etienne , du côté

des Peres de la Doctrine , dans une mailon riante

& en bonair.

M.de Longpré n'admettra chez lui que des jeu-

nes gens connus pour avoir des mœurs & de l'é-

ducation , & qui ayent pour objet l'étude des ma

thématiques , foitque legoût feul les y détermine,

foit qu'ils fe propofent d'entrer dansle corps royal

duGénieou de l'Artillerie.

M. de Longpré fe charge feul de donner des le-

çonsde mathématiques à cesjeunes gens.

Chaque éleve aura une chambre à cheminée

proprement meublée, & garniede tout ce quipeut

être commode.

Ilfaut s'adreffer à M.deLongprélui-même,pour

fçavoir le prix de la penfion , la maniere dont les

élevesfont nourris , & les régies de la maiſon aux-

quelles il font aflujettis.

M. de Longpréa déjà chez lui plufieurs éleves.

M.d'Alembert & M. l'abbé Boffut, examinateur

des ingénieurs dont M. de Longpré a l'honneur

Fêtre connu particuliérement , ne refuferoient

certainement pas de lui rendre un témoignage fa-

vorable fi ou s'adreſſoir à cux
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I I I.

Manufacturepour l'épurement des laines.

M. Carles , négociant & fabriquant de draps ,

s'étant apperçu de la corruption infecte & putride

renfermée dans toutes les laines dont on fe feit à

Paris pour matelas & couvertures , fit un mémoire

contenant les moyens de les rendre propres & falu-

bres, qu'il préfenta à feu M. de Trudaine. L'ac

cueil favorable que ce magiftrat éclairé fit au S

Carles , l'enhardit à foumettre fes idées au juge-

ment de l'académie royale des ſciences & de la fa-

culté de Médecine : il rapporte l'approbation de

ces compagnies , ainfi quela lettre que M. Tron

chin , médecin de S. A. S. Mgr le Duc d'Orléans ,

a écrite à l'entrepreneur , fur les effets dangereux

de la corruption qui fe trouvedans les laines.

Le Sr Carles , encouragé par des témoignages fi

authentiques , s'eft propolé de porter les ouvrages

de fa fabrique au plus hautpoint de perfection. Les

vrais fçavans ont décidé de leur bonté & de leur

beauté fupérieure , & les médecins très habiles ,

en fuivant le même avis , y ont ajouté , que leur

falubrité doit auffi rendre ce travail très intéreffant

à toutes perfonnes pour la confervation de leur

fanté. Tous ces motifs réunis lui font efpérer que

le Public adoptera l'ufage de fes ouvrages avec

d'autant plus de sa:fon , qu'outre les avantages

qu'il trouvera à s'en fervir , il économifera fur la

dépenfe , ainfi qu'il l'a démontré.

Ceuxquivoudront faire épurer la laine de leurs

matelas , la toile qui les enveloppe & leurs couver

tures , les raccommoder épurer & mettre à neuf,

font priés de vouloir être bien perfuadés que l'or-

dre établi à la préfente manufacture fera fiftrictes
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ment obfervé , qu'aucune partie des laines dest

matelats ne fera jamais mêlée avec celles des au-

tres , & moins encore qu'il s'y faffe aucun change-

ment des toiles ni couvertures , parce que le tout

fera étiqueté& reconnu d'un inſtant à l'autrejuſ-

qu'au moment qu'elles feront rendues à ceux àqui

elles appartiendront.

Sa manufacture , qui étoit ci-devant au Port-à-

l'Anglois , eft préfentement au clos Payen , fur les

nouveaux Boulevards entre la barriere de l'Our-

fine & celle des Gobelins.

Ceuxquifouhaiteront qu'on aille prendre chez

euxleurs matelats & couvertures , pourront s'a-

drefler au Sr Carles , rue Mouffetard , au - deflus de

la barriere des Gobelins. Si à ce fujet on fe fert de

la petite pofte, on aura la bonté d'affranchir les

lettres.

M. Carles a établi pour la commodité du Public

unentrepôtchez M. Bigan, horloger, rue de Tour-

non, auquel ceux qui voudront des laines neuves,

& faire épurer les laines de leurs matelats & cou-

vertures pourront s'adreffer. On enverra tous les

jours une voiture poury recevoir les couvertures

& matelatsqu'on y aura entrepofés, & porterceux

qu'on y aura pris après qu'ils auront été bien

épurés.

I V.

Avis de l'auteur de l'atlas méthodique &

élémentaire de géographie & d'hiftoire ,

dédié à M. le préſident Henault,

L'étendue & l'importance d'une entrepriſe en

augmentent néceflairement les difficultés . L'atlas

méthodique & élémentaire de géographic & d'hif-
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toire en étoit par lui-même très - fufceptible. Ce-

pendant le Sr de Mornas a vaincu celles qui ten-

doient à retarder cet ouvrage. Il y étoit engagé

par la reconnoiflance , vu l'accueil dont le Public

à honoré fon travail. On ne doit point lui impu-

ter certains retards occafionnés d'abord par une

maladie , &enfuite par des tracafleries auxquelles

il n'a pu mettre fin qu'en rompant une fociété

onéreuſe. Il a donné depuis cette diffolution 120

cartes en moins de deux ans. Il n'en avoit donné

que 147 durant 6 ans qu'a duré l'aflociation. Ce

n'eft donc point à lui qu'on doit attribuer la len-

teur dont le Public a pu fe plaindre. Pour le prou-

verencore mieux , le Sieur de Mornasdonne avis

que le 4 volume fera terminé dans le courantde

Juillet prochain , & qu'il livrera les 40 dernieres

cartes enune feule fois. Il pourra même livrer les

20 premieresà la fin de Mai à ceux qui le defire-

ront. Il joindra à ce 4° volume une table des trois

derniers , celle du premier ayant déjà paru. L'au-

teur invite , pour la derniere fois , ceux qui par

négligence , n'ont pas retiré les 6 , 7 & 8 livrai-

fons , à venir la completer avant le mois d'Août.

Autrement ils feront obligés de payer ces cartes

fur le pied de l'augmentation annoncée dans les

Journaux de l'année derniere , c'eft-à- dire 4 fols.

la feuille en fus du prix de la premiere ſoufcrip-

tion.

Perfonnen'ignore que le prix des matieres & de

la main d'œuvre eft augmenté de beaucoupaujour

d'hui. Cependant le Sr de Mornas vient de fe ré-

foudre àne faire payer les cartes que 2 fois de plus

au-delà du prix de la premiere foufcription à tous

ceuxqui viendront , avant le r ' Juillet , retirer les

livraifons qu'ils n'ont pas prifes , & ſouſcrire de

nouveaupour la findu 4ª volume.
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D'ailleurs s'étant engagé d'inférer à la fin de ce

même volume une lifte de tous les foufcripteurs ,

il ne peut la donner entiere qu'autant que ceux qui

ont foufcrit chez le Sr Defnos fe feront fait com-

noître en venant fe completer. On fent de plus que

les dépenfes confidérables qu'exige un pareil ou-

vrage de la part de l'Auteur, font pour le Public

une raifon de lui en faciliter les moyens.

V.

Tables volantes.

>

Modèles de Tables volantes préfentées à Sa

Majefté à Choify , fous les aufpices de M. le Mar-

quis de Marigny ; par M. Loriot , connu par fon

fecretpour fixer le paftel, & parplufieurs machines

de fon invention fort ingénieufes.

On appelle Tables volantes des tables qui , en

montant & en defcendant , paroiflent & difparoil-

fent à volonté dans une falle à manger On en

avoit déjà fait plufieurs , mais jamais qui euffent

réuni les avantages & la sûreté de celles de M.

Loriot.

Les modeles préfentés à Choify font l'un pour

une table de feize couverts , l'autre pour une table

de huit.

Lamécanique , par laquelle on fait mouvoir ces

deux tables, eft à-peu-près la même pour lefonds;

cependant fes efforts dans la feconde fontbien plus

finguliers encore que dans la premiere , comme on

le verra.

Dans celle- ci , quand le fignal eft donné, le

milieu du parquet formé en rofe s'éleve avec la

partie de la table qui doit faire dormant, & les
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le
quatrefervantes ou guéridons*, de façon que

deffus de la table du milieu , du dormant & des

fervantes font formés d'une partie du parquet qui

s'eft élevée.

Le tout étant ainfi élevé pour former le vuide

qui laiffe dans le parquet le dormant ou l'espéce

d'anneau circulaire qui reçoit les couverts , ce dor-

mant fait monter, en même tems qu'il s'éleve , une

piéce toute femblable au parquet , quivient rem-

plir l'espace qu'il occupoit auparavant.

Le pied dece dormant , fi cela fe peut dire, ou ce

qui le fourient , eft une vis creufe dont on a con-

tourné les bélices de maniere à en faire une efpéce

decolonne torfe pour la rendre plus agréable à la

vue. C'est dans l'intérieur de cette vis ou colonne

que montent & defcendent les différentes tables

qui portent les différens fervices.

Nous avons dit que les quatre fervantes mon-

tent en même tems que le dormant ; mais par une

mécanique ingénieufe le même mouvement qui

fait élever le dormant fait monter les fervantes

beaucoup plus haut, pour que leurs différens pla-

teaux foient plus à la portéedes perfonnes quifont

à table.

Certe table volante a plufieurs avantages fur

les autres ; elle eft plus folide , & on en fait mou-

voir les différentes portées beaucoup plus facile-

ment. Cependant il faut que le couvert fot mis

avant que la compagnie arrive , & lorfque la ta-

ble du milieu defcend pour les différens fervices ,

elle laifle un vuide qui a quelque choſe de défa-

* On fait qu'on appelle fervantes des efpêces de pyra-

mides à jour qui portent des plateaux les uns au-deffus des

autres pour recevoir des affiettes , & ce dont on peut avoir

befoin quand les domeſtiques ne fervent pas.
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gréable à la vue. M. Loriot a prévenu tout cela

dans la feconde , & en a fait réellement une eſpéce

de table magique.

La compagnie étant arrivée dans la falle à man-

ger ,on ne voit pas le moindre veftige de table ;

on ne voit qu'un parquet très-uni dont le milieu

eft orné d'une role ; mais au moindre fignal la

rofe s'ouvre , fes feuilles fe retirent fous le par-

quet , & on voit s'élever une table toute fervie;

les quatre fervantes montent en même tems par

quatre ouvertures qui fe forment dans le parquer

de la même maniere que celle du milicu. En eft on

au fecond fervice , par le même fignal le milieu

de la table redefcend pour le chercher ; & dès qu'il

a quitté les bords de la tablette du dormant ( ou

de la partie qui refte fixe ) il fort de cette tablette

des feuilles métalliques polies qui viennent for-

mer une role qui ferme exactement l'espace que

cette table du milieu avoit laiflé vuide. La table

remonte-t-elle couverte d'un nouveau ſervice dans

le moment qu'elle eft parvenue près de la hauteur

de la tablette du dormant , les feuilles de la rofe

s'ouvrent , fe retirent fous cette tablette à mefure

que la table approche , & enfin s'y trouvent en-

tierement cachées lorfqu'elle eft arrivée à lon ni-

veau. Veut-on, après le repas , faire difparoître

toure la table en entier , on la fait redeſcendre par

le même fignal qu'on l'avoit fait monter, & onne

voit plus dans la falle qu'un parquet très- uni ſans

aucun veftige dela table qui y étoit auparavant.

>

Nous n'entreprendrons point d'expliquer ici en

détail la conftruction mécanique de ces tables

cela nous jetteroit dans des détails infiniment trop

longs. Nous dirons feulement que les effets s'en
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font avec une jufteffe & une précision dont le Roi

a paru très- fatisfait , qu'une foule de curieux ont

été voir , & que les plus habiles mécaniciens ont

trouvé exécutés par les moyens les plus ingé-

nieux.

V I.

Collection d'Oiseaux , Madrepores , &c.

Mlle Baudouin,bien connue par fon talent pour

préparer & conferver toutes fortes d'oifeaux , de

quadrupedes & de poiffons , & les préferver des

infectes , aformé une collection très-conſidérable

& très-curieufe d'oifeaux de tous genres , de tou-

tes efpéces & de tout pays ; elle a auffi raſſemblé

des madrepores & quelques ferpens. Cette Demoi-

felle a préparé la plus grande partie de ces ani-

maux , & quoiqu'il y ait plufieurs années que ces

préparations foient faites , les animaux font très-

frais & très bien confervés dans leurs différentes

attitudes. On obfervera ici qu'ils n'ont jamais été

renfermés ni calfeutrés comme ils le font dans les

cabinets des curieux. On peut les manier , les re-

tourner & les examiner facilement & fans rifque..

Cette belle collection ne peut être que très-agréa-

ble & très-intéreflante pour les amateurs d'hiftoi-

re naturelle , & pour toutes fortes de perfonnes

qui en font leur amuſement. Mlle Baudouin de-

meure rue du Bout du Monde , chez M. Huche,

peintre en bâtimens. On trouve chez elle le catalo-

gue des articles de fa collection.
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VII.

Gratifications accordées pour la culture :

de la Garance.

M. Bertin,miniftre & fecrétaire d'état, a fait ve-

nir de Smyrne de la graine de garance , dite Liga-

ri, pour être diftribuée aux cultivateurs qui l'out

prié de leur en procurer , afin de rétablir en France

la culture de cette plante qui étoit autrefois d'un

produit confidérable dans le royaume. Les fuccès

de la graine que ce miniftre fit diftribuer il y a

deux ans l'ont déterminé d'en faire venir cette an-

née uneplus grande quantité , de maniere qu'après

en avoir envoyé à toutes les perfonnes qui en

avoient demandé , il en refte quelques balles dont

onpourroit faire des diftributions aux cultivateurs

qui voudroient s'adonner à cette culture ; la fai-

fon eft encore favorable pour femer cette graine

furcouche , & le miniftre en fera délivrer gratui-

tement à ceux qui fe feront intcrire chez M. Fra-

gonard, directeur de l'école royale vétérinaire

d'Alfort , près Charenton on les prie feulement

d'indiquer leur demeure , le lieu de la province où

ils entreprendront cette culture , & de marquer

l'étendue du terrein qu'ils veulent enfemencer.

On leur remettraun exemplaire de la culture de la

garance de M. Duhamel , & on les invite à lire le

fecondvolume des obfervations de la fociété d'a-

griculture de Rouen , où l'on trouvera un mé

moire fur la culture de la garance à Berne , fuivant

lesinftructions de M. Dambournay , de la ſociété

d'agriculture de Rouen.
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VIII.

Poudre d'orgeat, de limonade &firop

de café.

Le Sr André , marchand épicier-confifeur , vers

le milieu de la rue des Foffés St Jacques , a trouvé

le moyen de tirer le lait des amandes & de l'incor-

porer avec le fucre , de façon qu'il en fait une pou-

dre féche qui forme un excellent orgeat , & quife

fond aifément dans l'eau fans y laiffer aucun dé-

pôt. Le même marchand a auffi perfectionné la

poudre de limonade au point de lui donner un goût

franc avec la véritable couleur de limonade. Il dif-

tribue ces poudres dans des bocaux ou dans des

boîtes d'une livre , cachetées & fignées de fa main

afin de prévenir les contrefactions. Il en diftribue

auffi dans des facs de papier au poids d'un quarte-

fon. Le prix de ces poudres eft de 3 liv. s fols par

livre. Ifaur une livre au moins pour buit pinces

d'eau , enforte que la caraffe ordinaire revient à

environ 2 f.

Le Sr André avertit que lefirop de café qu'il a

annoncé , eft excellent pour faire des crêmes , ou

des caux glacées , fuivant le témoignage de plu-

fleursofficiers qui l'emploient avec fuccès , & par

préférenceaux méthodes ordinaires ; mais il faut

ajouter alors unpeu defucre àce firop.

1 X.

Agathes herborifees.

Le St Philippe de Prétot fils, imite très- bien par

le moyen d'une nouvelle compofition de fon in-

vention les agathes d'Orient herborifées. Il fait en

ee genre des pierres de toutes grandeurs pour des
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bagues, des cœurs ,, des cachets , des chiffres, des

pierres de bracelets , des deffus de tabatieres , &c.

Les deffeins qui rendent les herboriſations font

dans une couleur ordinaire à ces jeux de la nature ,

très-folides & fupérieurs pour la durée & l'illu-

fion , à la couleur des deffins faits avec les cheveux.

Les perfonnes qui voudront jouir de cette nouvelle

invention peuvent s'adreffer au Sr Philippe de Pre

tot ,fils , rue du Chantre St Honoré , à l'hôtel de

la fleur de lis : on le trouve les mardis ,jeudis & fa

medis depuis neufheuresdu matinjufqu'à fix heu

res dufoir.

X.

DeBure pere, libraire , quai des Auguft, donne-

avis au public qu'il diftribue actuellement gratis

la carte des Voges N° X , pour joindre à l'atlas du

voyage de Sibérie tant aux foufcripteurs qu'aux

autres perfonnes à qui il a vendu le fufd. ouvrage.

X I.

Pátes pour les mains.

Ily aplafieurs particuliers qui diftribuent des

pâtes pour les mains , de différentes couleurs & de

mauvaife qualité fujettes à corruption.:

Labonne & véritable pâte , pareille à celle dont

le Roi fait ufage, fe vend chez le Sieur Arnauld ,

marchand parfumeur, rue Traverfiere , au coin de

celle du Hafard , vis - à - vis la fontainede Riche-

lieu.

Cette pâte eft dans des pots de terre grife de

Flandre que tout le Public peut connoître , enve-

loppée,ficelée & cachetée d'un cachet où le nom de

l'auteur eft gravé autour ; il y ades pots de 4 &

de 6 liv.
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X I I.

Nouveau remede , infaillible , qui guérit

pour toujours toutes fortes de maux de

dents , qui les conferve , quelque gâtées

qu'elles foient , fans qu'elles faffentja-

mais aucune douleur & fans qu'ilfaille

de toute la vie enfaire arracher aucune.

Ce remede , bien connu , tant dans Paris que

dans toutes les villes de province , & chez l'étran-

ger, approuvé par MM. les doyens de la faculté

de médecine , & permis par M. le lieutenant-

général depolice , donne tous les jours des preuves

de fon efficacité ; c'eft pourquoi le Sieur David ,

demeurant à Paris , rue des Orties , Butte Saint-

Roch , au petit hôtel Notre-Dame , qui en eſt le

feul poffeffeur , & qui le débite , penfe qu'il ne

fçauroit trop en renouveller l'annonce au Public.

Ce remede confifte en un topique que l'on appli-

que le foir en fe couchant fur l'artére temporale ,

du côté de la douleur , & qui , outre les maux de

dents , guérit les fluxions qui en proviennent , les

maux de tête , migraine & rhumede cerveau, fans

qu'il entre rien dans la bouche, ni dans le corps ;

auffi-tôt qu'il eft appliqué , il procure un lom-

meil paifible , pendant lequel il le fait une trans-

piration douce ; on dort bien toute la nuit fans

fentir de douleur ; au reveil on eft guéri pour la

vie, & au lever ce topique tombe de lui - même,

fans laiffer aucune marque,ni dommage à la peau.

Mais comme ce remeden'opére la guérifon que

lorfque l'on eft couché , & que le mal de dents

prend danstous les momens dela journée , & qu'il
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faut vaquer à fes affaires, fans fouffrir , en atten

dant le moment de fe mettre au lit , pour cet ef-

fet , ledit Sieur David vend & débite de l'eau fpi-

ritueufe d'une nouvelle composition , très-agréa-

ble au goût& à l'odorat , qui eft incorruptible &

qui a les qualités de faire pafler dans la minute

les douleurs de dents les plus violentes , purifie les

gencives gonflées , fait tranfpirer les férofités

raffermit les dents qui branlent , empêche le com-

mencement& la continuationde la carie, prévient

& guérit fans retour les affections fcorbutiques ,

guérit radicalement de cette maladie & de toutes

celles qui viennent dans la bouche , empêche les

mauvaiſes odeurs caufées par les dents gâtées , fait

tomber le tartre , & maintient les dents dans leur

blancheur;beaucoup de perfonnes en font provi-

fion par précaution, ainfi que des topiques , pourde

longs voyages fur terre & fur mer . MM . les Ma-

rins font certains de faire leur voyage fans avoir

jamais aucun mal aux dents ni à la bouche. Les

perfonnesqui fe fervent de cette eau deux ou trois

fois la femaine fans être incommodées , ont tou-

jours les gencives & les dents faines & blanches.

Il y ades bouteilles à trois livres & à fix ; & les

topiques à 24 fols chaque. Il faut apporter audit Sr

David , pour les topiques, un morceau de linge fin

blanc de leffive. Ildonne un imprimé qui indique

la maniere de fe fervir du topique & de l'eau ſpi-

ritueufe.

On trouve ledit Sieur David ou fon épousetous

les jours & à toute heure chez lui , juſqu'à 10 heu-

res du foir.

le

Il prie les perfonnes qui lui écriront d'affranchir

port des lettres & de l'argent qu'on lui adreflera

par la pofte , & de joindre 6 à 8 fols pour la boete

qui fertà mettre leſdits remedes.

XIII.
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XII I.

Lettre de M. Pomme , Médecin Confultant

du Roi à M. le Camus , Médecin de

la Faculté de Paris , en réponſe à la cri-

tique qu'il a faite du traité des vapeurs

dans fon livre intitulé , Médecine pra-

tique.

I

Je viens de parcourir , Monfieur , votre méde

cine pratique , & m'arrêtant par préférence fur

T'article vapeurs , j'y trouve une critique offen-

fante de mon fyftême , ce qui énerve vos argu-

mensaux yeux mêmede mes antagoniſtes. Quoi-

qu'il en foit de votre procédé , vous permettrez

que je vous renvoie à la quatrième édition de mon

traité des vapeurs pour la folution des difficultés

qui vous embaraflent. Si après avoir lu attenti-

vement les faits cités fur lesquels j'établis mon

fyftême, & après y avoit médité la maniere d'agir

dubainfroiddans le cas particulieroù jel'emploie,

yous perfiftez à vouloirmeprouver que ce remède

eft tour à fait oppofé à imes principes ; je tâcherai

de m'expliquer plus clairement , & défendrai ma

caufefans en venir , comme vous, aux petlonna-

lités. Il vous reftera encore à prouver , par des ex-

périencescontraires aux miennes , que la tenfion

des nerfs , que vous admettez avec moi pour

caufe générale des vapeurs , peut être combattue

par des irritans , tels que l'aloès & autres , oupar

des antifpafmodiques , tels que le mufe, le caftor

& les femblables. Je ne mecontente pas des cita-

tions d'auteurs ; j'en connois le défaut , & je de-

mande depuis long- tems des expériences qui vous

foientpropres , c'eft-à-dire des cures réelles opée

I. Vol. K
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rées parces poifons ; ce qui ne doit pas être oublié

dans un ouvrage de pratique

Jufques -là, vos objections, auxquelles j'ai déjà

répondu tant de fois , refteront fans valeur , &

vos invectives prouveront que ce n'eft point aux

médecins en général que j'ai adreflé les reproches

qui vous choquent tant dans mon ouvrage , ( je

les refpecte trop ) mais aux empyriques qui s'ef-

forcent à entretenir l'erreur ; & puifque vous le

voulez , je leur repéterai encore « que ce font des

>> aveugles volontaires qui refufent de fe laiffer

a défiller les yeux , des jaloux qui rejettent une

» méthode nouvelle , parce qu'ils ne l'ont pas en-

» fantée ; des gens affervis par intérêt au préju-

gé & à la routine ; des hommes dangereux qui

ne prêtent que des fecours auffi avides que

meurtriers ; des empyriquesenfin qui , fous pré-

» texte qu'aux maux violens il faut de violens

» remèdes , ne leur oppofent que des prétendus

fpécifiques dont les effets font funeftes . » (Trai-

té des vapeurs , préface. ) C'eſt à cette fecte phar

maceutique que je ne cefferai d'adreffer ces repro-

ches , & non aux médecins en général , puifque

le plus grand nombre mérite d'être excepté.

a

ود

Je n'ai donc point cherché à déprimer mes con-

freres à l'exemple de Charmès. (Voyez la Medeci-

nepratiquede M. le Camus , pag. 217.) Puiſqu'au

contraire j'ai loué nombre d'auteurs vivans , &

me fuis déclaré le difciple de ceux qui m'ont pré-

cédé Je ne dois pas ma réputation à la nouveau-

té, &je n'aijamais fait trafic de la vie des hom-

mes ; (ibidem) puifqu'on ne connoît encore dans la

capitale & dans les provinces que des guérifons

opérées par le nouveau traitement. Je mériteen-

coremoins le titre injurieux que vous donnez à

Charmès , ( ibidem ) mais bien celui de répara,
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teur des fautes , pour ne pas dire des meurtres ,

que l'empyrifue commerjournellement.

Jeme ferois bien diſpenſé d'ajouter tout ceci à

mes premieres plaintes ; vous m'y forcez par vo-

tre indifcrétion. Quand eft - ce que je pourrai

vous exalter& vous louer avec ufure ? Il me tarde

très fort d'en être là. Ce fera quand vous me re-

futerez avecdécence , * que vous propoſerez vas

* Les premiers de nos adverfaires ont foutenu

que la tenfion des nerfs & le relâchement étoient

contradictoirement la caufe prochaine des va-

peurs , & dela la néceffité d'employer les toniques

& les antifpafmodiques.... La force des expé-

riences contraires a obligé les feconds d'avouer

que la tenfion dominoit fur le relâchement. .

a

M. le Camus vient enfin le ranger aujourd'hui

fous nos loix en rejettant tout-à- fait le relâche-

mentdont il s'agit ; ( en effet , dit-il , dans les va-

peurs ily a à l'origine des nerfs une trop grande

senfion ouune trop grande irritabilité , mere de tous

lesfymptomes qui affectent tous les malades. Voy.

laMed. pratique de M. le Camus , pag, 212.) Mais

il conclut toujours par des raifons à lui connues ,

en faveur des toniques , & fepromet de m'injurier

jufques à ce que que j'aic avoué ma prétendue er-

reur , fans s'appercevoir queje fuis bien au-deffus

des injures , & qu'il m'appartient plus qu'à lui de

m'appliquer les fentimens dont il fait oftentation

dans fon livre intitulé , la Médecine de l'Esprit ,

dans lequel on lit ce qui fuit. « Tous les avis ont

» été bien reçus de ma partlorfqu'ils étoient fondés

» en raifon , & donnés avec les égards que fe doi-

vent les gens de lettres. Quant à ceux qui ne

» cherchent qu'à répandre leur fiel fur tous les ob-
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doutes avec candeur , ou bien quand à l'exemple

de ces anonymes effrénés qui vous ont précédé ,

vous prendrez le parti du filence.

jets , qui s'offrent à leurs regards , j'ai ſouffert

qu'ils ne faliffent de leur venin , fans murmu-

rer;j'ai encore affez d'humanité pour croire que

cela a pu les foulager , je croirai leur répondre

» affez amérement en fachant me taire. »
Voy.ta

Méd.de Fefprit deM. le Camus , préface, pag. 1x.

XIV.

Lejay , libraire , rue St Jacques , au grand Cot

neille , donne avis que la premiere édition dés

Nuits d'Young , poëmetraduit de l'anglois par M.

le Tourneur , étant épuisée , il mettra en vente le

20 de ce mois la feconde édition de cet ouvrage ,

revue , corrigée & augmentée du Triomphe de la

Religion , ou l'Amour vaincu , piéce qui a eu le

plus grand fuccès en Angleterre.

Il avertit auffi le Public qu'il fe débite déjà plu-

fieurs contrefactions des nuits , mais la feule véri

table & avouée par l'auteur , eft celle où eft l'em-

preinte du grand Corneille fur le frontifpice avec

ce vers autour : Je ne dois qu'à moifeul toute ma

renommée. Toutes les autres font faufles & rem-

plies de fautes groffieres.

NOUVELLES POLITIQUES.

Dela Tranfilvanie , le 26 Mai 1769.

LAdélA défaite des Rufles près de Choczim n'eſt pas

le feul malheur qu'ils aient euyé on vient d'ap
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prendre que les Turcs ayant paffé le Niefter , ont

attaqué de nouveau les Ruffes ; que l'action a été

des plus meurtrieres que la perte a été très-confi

dérable des deux côtés,qu'enfin les Turcs ont rem-

porté la victoire , & que les débris de l'armée du

prince Galliczinfontbloqués de maniere qu'ils ne

pourront pas échapper au vainqueur. Ily a grande

apparence que les Turcs adopteront pour toute

cette guerre le fyftême qu'ils ont mis en ufage juf-

qu'à ce moment, de ne préfenter leur infanterie

que dans des poftes difficiles à forcer , & de lâcher

feur innombrable cavalerie , par laquelle ils l'em-

portent peut-être fur les Ruffes , autant que ceux-

cileur font fupérieurs par leur infanterie.

De Warfovie , le 26 Mai 1769.

Le princedeGalliczin a fait répandre des mani-

feftes par lefquels il invite les Polonois à fe joindre

à lui pouragir contre les Confédérés & contre les

Turcs . Il n'y a pas d'apparence que cette invitation

produife de grands effets fur l'efprit de ceux d'en-

tre les Polonois qui gardent encore la neutralité.

Quant aux Confédérés leur nombre augmente de

jouren jour. Tous les environs de Cracovie, d'O-

patow , de Malagofe , de Nove . Miaflo & de Na-

glowic enfont couverts , & ils ont remporté endif

férens endroits plufieurs avantages fur les Ruffes.

De Norkioping, le 24 Mai 1769.

Samedi dernier le comité fceret mit fous les yeux

des états les remarques qu'il avoit communiquées

aux fénateurs relativement à leur adminiſtration ,

la réponse qu'il en avoit reçue & fa décifion fur cet

objet. Cette décifion porte que le fénat ayant en-

freint les loix , & ébranlé les fondemens de la fu

seté publique , on le voyoit dans la néceffité de

remplacer tous les membres , excepté le baron de

Kiij
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Hiarne & le Sr Walwick , par des fujers plus habi

les & plus éclairés. Cette décifion trouva ce jour-

là quelque oppofition ; hier on la reprit , l'ordré de

la bourgeoific & celui des payfans y accéderent

unanimement; ceux de la nobleffe & du clergé al-

lerent aux voix , & la pluralité décida contre le

fénat; le clergé & les payfans auroient voulu qu'on

condamnât les fénateurs à faire amende honora-

ble au Roi dans le fénat,pour avoir parlé plufieurs

fois avec indécence de fa perfonne ; mais Sa Ma-

jefté ayant été prévenue de leur intention , s'y eft

oppolée avec de vives inftances.

De Londres le 8 Juin 1769.

Des avis reçus de l'Inde avoient fait baiffer

les actions de plus de 20 pour 100 Pour pré-

venir les nouvelles incertaines & les bruits va→

gues , la Compagnie réfolut de communiqueraux

propriétaires le contenu des lettres reçues de les

gouverneurs , confeils & commandans dans les

différens établiflemens. En conféquence , elle tint

une affemblée le premier de ce mois , dans laquelle

elle lut des extraits des lettres arrivées par les

derniers vaiffeaux ; elles prouvent que les affaires

de la Compagnie font dans un très-bon état , &

que l'allarme qu'on a prife étoit fauſſe ; le pu-

blic commence à fe tranquillifer , & les actions

remontent tous les jours ; mais il reste encore

des inquiétudes bien fondées furiles fuites de cette

fermentation. La Compagnie a expédié à Bengale

un de fes vaiffeaux , avec des dépêches pour le

gouverneur & le confeil; on affure que le gou-

vernement a réfolu d'envoyer dans l'Inde une ef

cadre , dont le chef d'efcadre Hervey aura le

commandement , & qui fera deftinée à protéger

nos établiſſemens dans cette partie du monde.
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D'Amfterdam, le 25 Mai 1769.

L'Impératrice de Ruffie defirant d'emprunter en

Hollande deux millions de florins fur quatre obli-

gations fignées de fa main , on vient de diftribuer

à ce fujet un imprimè dont voici la traduction .

ככ

"De l'exprès commandement de Sa MajestéIm-

périale Catherine II , &c . Donné au Sénat de

Saint-Pétersbourg le 2 Avril 1769. Quatre

obligations fuivant le préfent original de

500,000 florins argent courant de Hollande ,

au profit des fieurs Raymond & Theodorus

Schmeth , banquiers à Amfterdam . Les obliga-

»tions paflées entre la cour de Pétersbourg & les

» fufdits Banquiers le 8 de ce mois.

ככ

» Lefdits fieurs Schmet ont pouvoir de SaMa-

»jefté Impériale de négocier ces obligations à

5 pour 1oo d'intérêt par an , pour l'efpace de

dix années , à commencer du is Mai 1769 , મે

"condition qu'il fera libre à Sa Majefté Impériale

»de rembourfer ces obligations en partie , après

l'efpace de cinq ans , & par conféquent de

fe libérer plutôt . Pour augmenter la fureté des

acquéreurs , Sa Majefté Impériale engage tous

les revenus de fon Empire , & particuliérement

» tout l'Eft de la Livonie , ainfi que les revenus

»des douanes ; des forties & des entrées des villes

so de Riga , Fernau , Revel & Narva , conformé-

ment au decret ci -deffus mentionné , & aux ori-

ginaux des obligations dont copie.

30

Il fera imprimé & diftribué des actions de

1000 florins d'Hollande fous l'autorité des freurs

Raymond & Schmeth , & de Son Excellence

»l'Ambaladeur de l'Impératrice de Ruffie à la

» Haye ».
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De Verfailles, le 25 Mai 1769.

La baronne de Talleyrand & la comteffe de Fou

cauldeurent l'honneur d'être préſentées au Roi&

à la Famille Royale , la première , par la marquife

de Tailleyrand, & la feconde , par la marquife de

Foucauld.

Du 4 Juin.

M. d'Aigrefeuille , premier président de la cour

des comptes & des finances de Montpellier , prit

congé du Roi, à qui il eut l'honneur d'être préfenté

parM. deMaupeou , chancelier de France.

De Paris , le 16 Juin 1769.

On écrit de la frontiere de l'Ukraine que le gé-

néral Romanzoff a tenté de s'emparer d'Oczakow

de la même maniere dont le prince Galliczin a vou-

lu furprendre Choczim , & que fon entrepriſe n'a

pas eu un meilleur fuccès. La petite armée otto-

mane quicampe fous Oczakow arepouflé les Ruf

les , & lesaforcés de fe retirer avec une perte con.

fidérable. La cavalerie du général Romanzoff a eu

le même fort que celle du prince Galliczin , c'est-à-

dire qu'elle a été entierement défaite. Ce général

a fait mettre aux arrêts un de fes généraux qu'on

accufoit de n'avoir pas foutenu efficacement les

attaques des retranchemens.

Le bruit général eft que le comte Proſtowski ,

palatin de Mafovie , a été unanimement élu ma-

réchal général de toutes les confédérations polo-

noifes , & queles différens maréchaux de ces con-

fédérations lui ont prêté ferment d'obéiflance Cer

événement pourroit bien faire changer de face aux

affaires des confédérés , dont la divifion & la défu

nion leurontétéjufqu'à préfent fi funeftes.
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LOTERIES.

Le cent & uniéme tirage de la loterie de l'hôtel-

de-ville s'eft fait le 26 Mai en la manicre accoutu-

mée. Le lot de cinquante mille livres eſt échu au

No. 62478. Celui de vingt mille livres , au Nº.

7833 , & les deux de dix mille aux numéros

61984 & 75, 218.

Le tirage de la loterie de l'école royale mili-

taire s'eft fait le s Mai. Les numéros fortis de la

roue de fortune font , 38 , 37 , 57 , 54& 80.

MORTS.

Lady-Marie - Scholaftique - Apollonie Howard

Stafford , pairefle d'Angleterre, veuve du comtede

Rohan-Chabot , lieutenant général des armées du

Roi, eft morte à Londres le 16 Juin,âgée de 48 ans.

Elle a été inhumée à Weftminſter.

Nicolas Ruault , né au bourgde S. Paul, diocèle

de la Rochelle le 28 Février 1669 , mourut le 26

Mars dernier au bourg de Ste Hermine, diocèfede

Luçon en Poitou.

Michel-Ifaac , marquis de Rafilly , lieutenant-

général pour le Roi de la provincede Touraine, eft

mortici le 20 Mai , âgé de 81 ans.

·

Le St Pelletier , lieutenant général des armées

du Roi , & infpecteur général du corps royal de

l'artillerie , eft mort le 24 du même mois au Sou.

pizeau , près de Verberie , âgé de 73 ans.

Jean-Martin Gardy , né en Moravie , mourut à

Bruxelles le 29 Mai,dans la 113 ° année de fonâge,



226 MERCURE DE FRANCE.

Jean.Thierry Fagnier de Vienne , comte hono

raire de Brionde , confeiller honoraire du parle-

ment de Paris , chanoine honoraire de l'égliſe de

Paris & abbé de Bonnefontaine , ordre de Citeaux ,

diocèle de Reims , eſt mort le 27 du mois de Mai

à Clermont en Auvergne , âgé de 71 ans .

L'abbé Baudry , abbé de l'abbaye royale de St

Fulcien , ordre de St Benoît , diocèle d'Amiens, eft

mortici le Juin dans la 69° année de fon âge.

Ifaac Courcault , ancien curé de St Jacques du

Haut-pas, abbécommendataire de l'abbaye royale

de Chinon , dite de la Grace , ordre de Câteaux ,

diocèfe de la Rochelle , eft mort ici le 5 Juin , âgé

de 75 ans.

L'abbé de Grandchamp , doyen de l'églife pri-

matiale de Nancy , & abbé de l'abbaye royale

d'Haute-Scelle, ordre de Citeaux . diocèle de Toul,

mourut à Nancy , le 27 Mai , dans la 61 ° année de

fon âge.
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APPROBATIO N.

A lu , par ordre de Mgr le Chancelier , le premier

Mercure de Juillet 1769 , & je n'y ai rien trouvé qui puif-

fe eu empêcher l'impreſſion . A Paris , 30 Juin 1769.

GUIROY.

De l'Imp. de M. LAMBERT , rue des Cordeliers.
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AVERTISSEMENT.

C'EST'EST au Sieur LACOMBE , libraire, à Paris , rue

Chriftine , que l'on prie d'adrefler , francs de port,

les paquets & lettres , ainfi que les livres , les ef-

tampes , les piéces de vers ou de profe , la mufi-

que , les annonces , avis , oblervations , anecdo-

tes événemens finguliers , remarques fur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques , & gé-

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , & tout ce qui peut inftruire ou amufer le

Lecteur. On prie auffi de marquer le prix des li-

vres , eftampes & piéces de mufique..

"

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils font invités à concourir à fa per-

fection ; on recevra avec reconnoiffance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendront même un titrede

préférence pour obtenir des récompenfes fur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eft de 24 liv.

que l'on payera d'avance pour feize volumes ren-

dus francs de port.
Y

L'abonnement pour la province eft de 32 livres

pareillement pour feize volumes rendus francs de

port par la pofte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eft de 36 fols pour

ceux qui n'ont pas foufcrit,au lieu de 30 fols pour

ceux qui font abonnés.

On fupplie Meffieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

la pofte , ou autrement , au Sieur LACOMBE ,

libraire , à Paris , rue Chriftine.

par
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PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN.PROSE.

Aux Amateurs de l'Agriculture.

MINISTRES de l'Agronomie ,

Amis de lablonde Cerès ;

A qui la fage économie

Révele fes plus beaux fecrets :

Apprenez-moides lieux champêtres ,

Deces lieux chers à nos ancêtres ,

A chanter les charmespuiffans ;

Et vous , protecteurs magnanimes,

Rois, princes , magiftrats fublimes ,

Daignez approuver mes accens.

A iij



6 MERCURE DE FRANCE.

Heureux qui , du champ de ſes peres ,

Cultivateur induſtrieux ,

!

Peut pénétrer dans les myfteres

Que la nature offre à les yeux

Des coups de la Parque perfide

Effroi du vulgaire ſtupide ,

Sesfens nefont point étonnés ;

Il y fuccombe fans foibleffe :

A l'empirede la Sageffe

Les Deftins font fubordonnés.

Unefauffe philofophie

Séduit les mortels inconftans.

L'un jaloux qu'on le déifie ,

Afpire aux honneurs éclatans ;

L'autreimplore Mars ou Neptune ,

Tous fe plaignent que la Fortune

Trabit leurs projets infenfés :

Difciples de l'Agriculture ,

S'ils n'invoquoient que la nature ,

Tous leurs vœux feroient exaucés.

Nos ayeux à cette maxime

Sacrifioient l'ambition :

Unroc qui leur offroit fa cime

Flattoit leur inclination.

Après mille exploits héroïques ,

Retirés dans leurs tours gothiques,

Ils y pafloient de doux loiſirs ; .
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C'étoit le fruit de la victoire ;

Et fila guerre fit leur gloire ,

La campagne fit leurs plaifirs.

Mais ces mœurs dignes d'éloge

Ne trouvent plus de partifans ;

Tout paffe , fe détruit , s'abroge ,

Tout cédeà l'injure des ans.

Dans le fein profane des villes ,

Les héritiers de ces afyles

Par le luxe font maîtrisés :

L'intérêt bannit la décence ,

Plutus eft le dieu qu'on encenfe ,

Les dieux des bois font méprilés.

Plutuspeut-il , malgré fes charmes ,

Guérir les troubles de l'efprit ?

Non : loin d'adoucir nos allarmes,

Son or perfide les aigrit.

Surun rivage folitaire,

Au Repos , ce dieu falutaire,

Mortels , que n'offrez-vous vos vœux?

Regler fes defirs , fe connaître ,

Vivre fans fafte , être fon maître,

Voilà le fecret d'être heureux.

ParM. Ribault de la Chapelle de

Gannat en Bourbonnois.

A iv
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COUPLETS adreffés à M. & à Mde

D*** le jour de leur mariage.

AIR: Du vaudeville d'Epicure.

EST-CEST-CE un Dieu , dont la vive image

Flatte mes regards enchantés ;

L'Amour fourit àſon ouvrage ,

Je vois fon trône à vos côtés.

Secondez l'ardeur qui l'infpire ,

Goûtez le fruit de vos défirs ;

Deux cœurs unis fousfon empire,

Ont-ils befoin d'autres plaifirs.

Près devous les Graces badines

Reprennent leurs brillans atours ,

Tandis que de fes mains divines

Lebonheur embellit vosjours.

Sans art , attentifà vous plaire ;

Du cœur cherchant la vérité ,

Vous allez cueillir àCythère

Les rofes de la volupté.

Dedeux époux qui fe reflemblent ;

Où brille la même candeur

'Qu'amour & le penchant raflemblent,

Tel eft lecommerce enchanteur.
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Par des traits encor plus folides ,

L'hymen finira ce tableau ;

Vosfeux lui ferviront de guides

* Et la nature de flambeau.

Aimable efpoir ! où j'abandonne

Le foin de charmer mon loifir.

L'Amournemene au bien qu'il donne

Quepar la route du defir.

Que dans vos retraites paiſibles

Il faffe adorerfon pouvoir ;

L'Amour eft des amesfenfibles ,

Et le triomphe & le devoir.

Et vous , puiffantes Deftinées !

Qui couronnez les vrais amans,

Et fur l'hiver de leurs années

Fixez les charmes du printems.

Couvrez de fleurs toujours nouvelles

Des nœuds qui me femblent fi doux ;

Vous verrez ces époux fidéles

Les rendreimmortels comme vous.

Par M. G *** de Châteaudun.

* Vers imité de Catulle in carm. nupt.

A v
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A mon très - fage AMI.

Vous recherchez l'utilité ,

La fagefle eft votre manie ;

Moi, j'aime la frivolité

Et ma marote eft la folie.

Vouspensez avec Montefquieu,

Bayle vous charme & vous entraîne

Moi , je m'amufe avec Chaulieu,

Et jefuis foude la Fontaine.

Vous retenez tous les
propos

De nos très-fçavans moraliftes ;

Moi , je recueille les bons mots

De leurs charmans antagonistes.

Si de l'augufte vérité

Ceux- là s'érigent enapôtres ;

Ceux-ci , plus fuivis que les autres ,

Sont partifans de la gaïté.

Pour vos plaifirs & pour ma gloire ,

Rapprochons-nous de fentimens :

Peut-être , & j'ai lieu de le croire ,

Serons -nous plus près du bon fens.

Suivant le lieu , la circonſtance ,

Il eft , dit Horace , il eft doux

De fe livrer à la démence.

Mon ami, quels que foient vos goûts,
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N'oubliez point cette fentence.

Moi , je faurai me fouvenir

Que la folie eft une ivrefle

Dont le très-rapide plaifir

Doit , paffé l'iuftant du loifir ,

Céder le pasà la fagefle.

Par M. Mugnerot.

A l'Illuftriftime & Révérendiffime Pere de

N..... Général des B...... à Rome.

De l'Eglife éclatant fanal

Laiflez un peu le diurnal ,

Et lifez d'un air amical

Au lieu d'un galant madrigal

Un compliment toutjovial

Qu'Apollon , maître original ,

M'infpira dans le lacré val

Oùbroute l'immortel cheval.

Oui , très-illuftre Général ,

Ma mufe au cœur fimple & loyal

Qui , de tems immémorial ,

Vous honoreautant que Paſcal ,

A fenti , lifant lejournal

Un plaifir vraiment cordial

Devousvoir Chef& Principal

Avj
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De toutvotre ordre monacal.

Votre mérite fans égal

Eft enfin fur fon pié- d'eſtal :

On en verra tout le total ,

Et le bonnet épifcopal ,

Et le chapeau de cardinal

Avant la fin du triennal

Eclateront comme criſtal

Sur votre front facerdotal.

Alors , très-aimable féal ,

Si j'étois juge capital

Au fameux confeil fynodal

Du beau cercle collégial ,

J'enjure ici par le fleuve infernal ,

Vous auriez le trône papal.

Par Mlle Coffon de la Creffoniere.

EPITRE A LA FANTAISIE,

Douce&charmante Fantaiſie ,QUCE

Brillante fœur de la Folie ,

Toi , qu'on n'ofe avouer , & que pourtant l'on

fuit ;

Secréte idole du fage
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J'ofe aujourd'hui t'adreffer mon hommage ;

J'abjure un préjugé que l'erreur a produit.

D'unamant malheureux tu termines les peines,

Tubannis , loin de la beauté ,

La févére raison qui fuit avec fes chaînes :

Ates côtés regne la Liberté ,

Le plus beau moment de la vie ,

N'eft fouvent qu'une Fantaifie.

L'Amour , jadis triſte & jaloux ,

S'ennuyoit de la conſtance ;

On veillifloit avant la jouiffance ;

Les hommes étoient fots , enfuite ils étoient fols.

On eft déſabuſé de cette tyrannie ,

Et l'amourà préfent n'eft qu'une Fantaisie.

Tudictes , en riant , des loix à l'Univers ;

Mais tes favoris font en France ;

C'eft-là qu'un peuple entier des mains de l'inconf

tance

Vient recevoir des fleurs & dépouiller fes fers.

L'exiſtence , fans toi , n'eft qu'une léthargie

Donton guérit par une Fantaisie.

Par M. Gouffaud de Montigny
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LE PERE AVARE. Hiftoire morale.

HARPAGON étoit né pauvre. Il avoit

acquis un bien confidérable par un travail

affidu & par cet efprit de conduite qui

manque le plus fouvent aux hommes de

génie , & qui méne les gens médiocres à

la fortune. Il aimoit paffionnément l'ar-

gent , & c'eft ce qui lui avoit d'abord ap-

pris à en gagner ; mais il l'aima encore

plus quand il le pofféda. Il fe fouve-

noit de ce qu'il lui avoit coûté , & trem-

bloit toujours de revenir à l'état où il étoit

lorfqu'il n'en avoit pas. C'étoit fur-tout

par un talent fingulier pour l'agiotage , &

en fe trouvant régulierement à la bourfe,

qu'il s'étoit enrichi en moins de dix an-

nées. Il s'étoit marié à une femme qui ne

lui avoit apporté qu'un excellent caractere

& de la beauté. Sans être prodigue , elle

étoit très-éloignée de l'avarice.Sachant que

fon mari jouilfoit d'un bien honnête , elle

auroit voulu jouir de l'aifance & des plai-

firs modérés que leur revenu leur permet-

toit. Elle voyoit avec douleur l'air de lé-

zinerie que fon mari introduïfoit dans la

maifon autant qu'il pouvoit. Elle favoit
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que rien ne nuit plus à la confidération

qu'un aviliffement volontaire ; & que , fi

l'on plaint celui que le fort a fait pauvre

& a mis au- deffous du niveau de la fo-

ciété , on méprife juftement celui qui s'y

place de lui - même & montre la mifére

pour mieux cacher fon or. Harpagon por-

toit ces honteufes précautions au point de

cacher à fa femme la plus grande partie

des gains qu'il faifoit tous les jours. Son

avarice augmentoit avec fes richeffes , &

les dépenfes diminuoient à mesure qu'il

rempliifoit fes coffres. Les beaux yeux de

ma caffette ne font qu'une plaifanterie ;

mais on auroit le dire très férieuſe-
pu

ment. Il est très-évident qu'un avare a au-

tant de plaifir à regarder fon or qu'un

amant bien paffionné peut en avoir à lire

dans les yeux de fa maîtreffe , & la paffion

de l'un eft bien plus durable que celle de

l'autre , & bien plus obftinée. Les jouif-

fances de l'amour s'ufent , celles de l'ava-

rice font inépuifables. Chaque jour ôte

quelque chofe aux attraits que l'on pof-

féde ; mais chaque jour ajoute au tréfor

de l'avare , & le lui rend plus cher.

·

Celui d'Harpagon étoit bien plus, pour

Jui, que fa femme & fes enfans. L'éduca-

tion que leur donnoit leur mere,& qu'el

le tâchoitde rendre conformeà leur naif
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>

fance qui étoit honnête & à leur fortune

qui devoit être un jour confidérable , al-

larmoit à tout moment fon époux. Enfin

il prit le parti d'acheter une groffe métai-

rie & d'y aller demeurer avec fa femme

& fes deux fils. Il comptoit par là les

éloigner du luxe & de la dépenfe dont la

capitale offre l'exemple & les occafions

& cacher encore mieux les gains qu'il

continueroit de faire à la ville par le

moyen de fes affociés. Il y venoit de tems

en tems pour donner lui- même à fes af-

faires le coup d'œil du maître & recueil-

lir fes profits , qu'il rapportoit à fa cam-

pagne ou en espéces ou en papier. Cepen-

dant il ne ceffoit de dire qu'il faifoit des

pertes , qu'il étoit très mal à fon aife

quefes enfans n'auroient que les revenus

de cette métairie qu'il avoir acquife. Il la

leur faifoit cultiver avec la plus pénible

affiduité, & les occupoit, comnre des jour-

naliers, aux travauxles plus durs &les plus

groffiers de la campagne , leur refufant

d'ailleurs toutes les douceurs qu'ils pou-

voient attendre à leur âge , & tout ce qui

étoit néceffaire pour leur éducation .

·

La mere en gémiffoit, mais fes plain-

tes étoient inutiles. Elle s'efforçoit même

de calmer celles de fes deux fils qui com-
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mençoieut à fentir vivement les procédés

de leur pere, & qui , malgré les foins & fes

artifices , s'étoient apperçus que les ri-

cheffes ne lui manquoient pas , mais que

le cœur d'un pere lui manquoit. Ils étoient

dans un âge où le fentiment de la juftice

naturelle eft violent dans notre cœur , où

l'on ne fçait point étouffer par la réflexion

un mouvement que l'on croit légitime ,

où l'on s'indigne tout haut même contre

l'autorité, fi elle ne paroît pas équitable ;

& quand les paffions viennent exciter en-

core cette premiere étincelle de fenfibi-

lité , elle eft capable de tout embrafer.

Sainville , c'étoit le nom de l'aîné , ap-

prochoit de dix- huit ans. Clairval , fön

cadet , en avoit feize. Tous deux , acca-

blés de fatigue pendant la femaine

alloient quelquefois le dimanche aux

affemblées des jeunes gens du voisinage ,

mais moins fouvent qu'ils ne l'auroient

voulu. Ils fe trouvoient effacés en tout

par ceux qui étoient à peine leurs égaux.

Leut habillement prefque ruftique , la di-

fette d'argent où ils étoient , leur interdi-

foient tous les divertiffemens fi doux à cet

âge , les expofoient même quelquefois

aux railleries de leurs voifrns , & leur

laiffoient au fond du cœur un fentiment



18 MERCURE DE FRANCE.

de honte & de trifteffe qu'ils reportoient

à la maifon de leur pere , & dont l'amer-

tume augmentoit encore en y rentrant.

Sainville , malgré la groffiereté de fon

habillement , & même celle des mœurs

agreftes dont il avoit involontairement

contracté l'habitude , avoit de la vivacité

& de la nobleffe dans la phyfionomie.

Son ame étoit haute & impétueufe. Celle

de fon frere étoit plus caline & plus dou-

ce. Il fentoit moins la dégradation de fon

état. Sainville la fentoit amérement , &

ce fentiment répandoit fur fon vifage une

forte de honte qui le rendoit plus inté-

reffant. Sophie n'y fut pas infenfible. Elle

étoit fille d'ungentilhommedu voifinage.

Elle connoiffoit en partie les chagrins de

Sainville. Le caractère du pere n'étoit pas

ignoré dans le pays. On favoit qu'il étoit

riche , & l'on efpéroit au moins qu'il

donneroit à fes enfans pour leur établif-

fement l'argent qu'on fuppofoit qu'il n'a-

voit épargné que poureux. Elletémoigna

à Sainville cet intérêt tendre & vrai au-

quel les malheureux ne réſiſtent pas.
Il

lui ouvrit fon ame & toucha vivement la

fienne. Bientôt ils s'aimèrent. Sainville

fit confidence de fon amour à fa mere.

Elle l'approuva ; elle ne douta pas qu'Har-
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pagon ne donnât les mains àune alliance

convenable & avantageufe.

ود

On parla d'abord au pere de Sophie, &

voici ce qu'il répondit : « J'ai fervi le Roi

» avec honneur : j'ai mérité des récom-

penfes & des diftinctions. Elles font

une partie de ma fortune. Si j'avois eu

» un fils , j'aurois voulu qu'il fît comme

» moi. Je ne puis avoir qu'un gendre ;

» mais je veux qu'il foit militaire. Je

» veux qu'il ait d'abord une compagnie ,

» & quema fille ait un rang dans le mon-

» de, en attendant que fon mari acquiére

»l'illuftration & les grades que fes fervi-

» ces peuvent lui valoir. »

Il fut queſtion de propofer ce parti à

Harpagon. Il étoit bien loin de vouloir

fe deffaifir pour acheter une compagnieà

fon fils , & lui fournir de quoi foutenir

noblement cet état. Il foutint que le fer-

vice ruinoit au lieu d'enrichir ; qu'il fal-

loit que fon fils prît une profeffion lucra-

tive; qu'il lui avoit appris l'arithmétique

& le change affez pour en faire un bon

banquier & non pour en faire unfructus

belli. La mere fut défefpérée de ce refus.

Sainville en fut pénétré d'indignation au-

tant que de douleur. Il éclata avec vio-

lence contre fon pere. La mere défolées
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& qui nourriffoit depuis long - tems un

chagrin fecret , ne pût réfifter à cette der-

miere atteinte. Elle mourut.

La mere de Sainville lui étoit chere

autant que fon pere lui étoit odieux . Elle

avoit toujours partagé fes chagrins , & fon

pere les avoit toujours caufés. Il perdoit

à la fois & les efpérances de l'amour &

les confolations de la tendreffe maternel-

le. Il étoit queftion d'un autre mariage

pour Sophie. Qu'on fe repréfente l'état

de Sainville. Aigri par une longue fuite

de douleurs qui renaifoient tous lesjours,

accoutumé à regarder fon pere comme

fon plus cruel ennemi , privé par fa bar-

bare avarice de tout ce qu'il aimoit le

plus au monde , pleurant fa mere & fa

maîtreffe , il venoit de voir mettre l'une

fous la tombe , & il ne lui étoit plus per-

mis de revoir l'autre.

Il étoit minuit. Le fommeil étoit bien

loin de fes yeux. Il entre avec fon frere

dans le jardin . Il fut quelque tems fans

parler. Il verfoit des pleurs cruelles . L'i-

mage de fa mere qu'il venoit de voir en-

terrer , Sophie dans les larmes , Sophie

qu'il ne reverroit peut- être plus ou qu'il

verroit dans les bras d'un autre , une in-

fomnie caufée par tant de chagrins , qui
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le tourmentoit depuis quelques jours &

avoit enflammé fon fang , tous les fantô-.

mes funébres de la mort , du défeſpoir &

de la rage égaroient fes pas au hafard &

troubloient fa raifon. Il fe jetta fur un

banc, fut quelques minutes dansun filen-

ce morne, puis tout-à coup fe jetta au col

de fon frere , tira fon couteau de fa po-

che , & alloit s'en percer , fi Clerval ne

l'eût retenu . Dans le moment où ilfe dé-

battoit contre fon frere , il apperçut une

lumiere dans un coin du jardin. Il fut d'a-

bord étonné; la curiofité fuccéda à la fur-

prife. Ils s'avancerent tous deux vers l'en-

droit qui paroiffoit éclairé. C'étoit une

efpéce de grotte pratiquée dans l'épaif-

feur du mur , fermée par une petite porte

de fer qui, alors, étoit ouverte & qui étoit

mafquée par un taillis . Un fpectacle bien

imprévufrappa leurs yeux. C'étoit leur pe-

re endormi au milieu de plufieurs facs d'or

& d'argent , dont quelques uns étoient

renversés par terre. Il avoit coutume de

faire tous les jours la vifite de fon tréfor.

Cette fois il avoit oublié de fermer la

porte fur lui , & l'agitation qu'il avoit

éprouvée dans la journée avoit fatigué fes

fens , de maniere que le fommeill'avoit

furpris avant qu'il pût s'en défendre,

-
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" Voilà donc , dit Sainville d'une voix

""

"

» étouffée par la fureur ; voilà ce que le

» barbare préfére à fes enfans ; voilà ce

qui vient de mettre ma pauvre mere

» dans la foſſe ; voilà ce qui m'enleve So-

phie & ce qui me fait mourir dans le

défefpoir. Le cruel , au lieu de pleurer

» fur la cendre de l'époufe qu'il a con-

» duite au tombeau , vient s'endorm
irfur

» fon or. Il dort , & moi je veille dans la

» rage. C'en eft trop. O ! ma mere ! vous

» ferez vengée & moi auffi » ; & en di-

fant ces mots , il faifit brufquem
ent le

couteau qui étoit refté dans les mains de

Clerval& s'élança fur Harpagon . Clerval

n'eut que le tems de fe jetter entre fon

pere & lui , & para le coup. Harpagon fe

reveilleau bruit. * Il voit un couteau dans

la main de Sainville qui fixe fur lui un

œil égaré & furieux , & Clerval lui rete-

nant le bras. Il demeure faifi d'effroi. Il

ne fait fi c'eft un fonge funefte ou s'il veil-

le réellemen
t. Il veut crier , & fa voix

meurt dans fa bouche. Il jette fes yeux fur

l'or qui l'environ
ne , & conçoit toute l'é-

* C'eft le fujet d'un deffin de la compofition da

célèbre M. Greuze , & c'eft ce deffin qui a donné

l'idée de ce conte.
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tendue du danger qu'il vient de courir.

Que veniez vous faire ici , dit- il à Sain--

ville d'une voix tremblante & altérée ?

Clerval prit la parole : « Mon pere , lui

dit- il , aidez - moi à retenir Sainville &

» à le fauver. Il eſt au déſeſpoir & veut

» s'ôter la vie. —Il vous trompe,dit Sain-

ville , avec un calme effrayant , c'eſt à

» la vôtre à qui j'en voulois. Votre fils ...

» Non , Sainville a voulu vous poignar-

» der. Vous feriez mort fur votre tréfor

» & j'aurois été mourir à côté de mame-

» re. Nous aurions été contens tous deux ;

» & en même tems il s'éloigna. »

"

Le pere , revenu àpeine de fa frayeur,

ferma la porte de la grotte & fe retira chez

lui. Là refléchiffant fur ce qui venoit de

lui arriver , fur l'état où il avoit réduitfon

fils ; fur fon époufe dont il avoit caufé la

mort , il revint comme d'un long aveu-

glement & ouvrit les yeux fur les fuites

du vice affreux dont il étoit poffédé. Il

falloit un remede auffi violent à une ma-

ladie auffi enracinée ; mais l'effet de ce

remede fut prompt. Il courut à la cham-

bre de fes fils , les embraffa en pleurant

leur demanda pardon de fa conduite paf-

fée , dit à Sainville qu'il lui pardonnoit

un moment de défefpoir & qu'il pouvoit
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difpofer de fa fortune pour épouser So-

phie. Sainville fe précipita à fes pieds &

verfa un torrent de larmes. Il ne pouvoit

fe pardonnerfon crime. Harpagon lui jura

de l'enfevelir dans un filence éternel. II

partagea tout fon bien entre lui & Cler-

val , & fe retira auffi tôt après le mariage

de Sainville dans une communauté dont

les prieres de fes enfans ne purent jamais

le tirer, & où il acheva fesjours.

COMPLIMENT des Habitans de St

Cloud , à Mgr le Duc & Madame la

Ducheffe de Chartres , le jour de leur

arrivée à St Cloud.

Sous le fimple appareil d'une troupe ruftique,

Prince , reconnoiflez en nous des cœurs François:

Plus d'une fois , l'état dans fa valeur antique ,

Afes fiers campagnards dut fes plus beaux fuccès.

Prince, tant de fierté peut-être vous étonne ;

Mais , enparlant ainſi , nous fentons notre cœur;

Vous touchez trop à la couronne ,

Pous ne pas applaudir à cette noble ardeur.

Nous fommes tous foldats , quand le zèle com-

mande :

Que
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Queferoit-ce , grands dieux ! fi dans les champs

de Mars ,

Pour la gloire des lys , quand l'honneur le de-

mande ,

Ilfalloit triompher deffous vos étendards !

Un deftin plus riant dans ce jour nous raffemble ;

Et nous volonsà vous , cnrôlés par l'Amour ,

Engagés par l'Hymen , pour admirer l'enſemble

Des Graces , des Vertus , dont s'orne votre cour.

Une Princefle nous arrive ;

Tout va renaître en ce féjour:

Jamais nos yeux fur cette rive ,

N'ont vu briller un plus beaujour.

Sa préfence aimable"

Embellit nos champs ;

Son air adorable

•Ravit notre encens.

L'œil qui la contemple

En fait fonbonheur,

Et lui dreffe un temple

Au fondde fon cœur.

Commeen cet afyle.

La fleur du printems

D'un été fertile

Promet les préfens;

II. Vol. B
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Ainfi la nuance

De fes doux attraits

Promet l'affluence

Des plus doux bienfaits.

Puiffions-nous voir dans peu cette tigefleurie

Secouronner de verds rameaux ,

Pour conferver à la patrie

Le plus pur fang de fes héros !

rince , votre bonheur eft l'aurore du nôtre ;

Vous voyez vos fujets au comble de leurs vœux :

Le fort de vos ayeux eft devenu le vôtre :

C'eft celui de nous rendre heureux.

Quenedevons-nous pas à votreaugufte pere?

Il eft humain , ileft jufte , il eftbon ;

Surun trône , il feroit un autre Salomon ;

Dans nos hameaux , c'eft un dieu tutelaire ;

Il eft l'Amour ,de ce canton.

Nous chériffons en vous , la même bienfaiſance.

Ah dieux! Si tout alloit felon nos volontés ! ..

Mais non ! Prince , jamais notre reconnoiſſance

N'aura l'espoir d'égaler vosbontés.
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Aveu de l'Auteur.

Nous n'avons tous qu'unfentiment :

Le même zèle nous confume ;

Dans ce fincere compliment

Je n'airien prêté que la plume.

ParM. l'Abbé Mayer , Curé de St Cloud.

A Madame la Marquife de Gabriac ,fur

la mort de Mllefa fille , âgée de quatre

ans & dèmi

DIEU vous l'avoit donnée , il vient de la re-

prendre;

Adorez en pleurant ſa ſage volonté.

La naturea fes droits fur une mere tendre ;

Un enfantauffi cher doit être regretté,

Mais depuis fi long- tems , pour ne pas vous fur-

prendre ,

Il vous y préparoit par ſa foible ſanté ;

Tous les jours à fa mort vous deviez vous at

4 tendre.

Cet
avertiflement vous prouvela bonté ;

Et la faine raifon doit vous faire comprendre

Bij
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Que fa perte plus tard vous auroit plus coûté.

Sur fon fort éternel vous êtes bien tranquille ,

C'eft dans le fein de Dieu qu'elle vità préſent ,

Son falut eft du moins plus fûr , moins difficile ,

Et doit être le prix d'un cœur pur , innocent ;

Au lieuque plas long-tems dans ce terreftre alyle ,

Nul mortel ne le peut opérer qu'en tremblant ;

Croiriez-vous qu'à fon fort j'ofe parter envie ;

Queje voudrois , comme elle , être mort aujour

d'hui ;

Moi , qui fis tant de cas des plaifirs de la vie,

Et qui vécus toujours fans foins & fans ennui.

Ileft vrai qu'en ce monde être auprès d'une belle

Comme vous admirable , eft un deftin bien doux ;

Mais dans l'autre il vaut mieux toujours être au-

près d'elle

Qued'être en celui- ci , fouvent auprès de vous.

Par M. L. D. L.

12

A M. de Malesherbes, ſur le mariage de

Mllefa fille avec M. Pelletier de Ra-

zambeau.

¥ 1 0.0

COMBIEN faut-il que Paris s'applaudifle ,

En voyant cet hymen heureux ;

D'autres appuis de la juftice
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Vont naître encor de ces beaux nœuds.

Lefort du magiftrat a bien plus d'une épine ,

Er fes honneurs font à ce prix ;

Mais à voir votre fille , aifément on devine

Que lon époux , au rang des plus heureux maris ,

Malgré tout l'embarras du palais & des cauſes ,

Au fanctuaire de Thémis ,

Ne fiégera quefur des roles.

Parla Mufe limonadiere,

L'ÉPITAPHE du Pape REZZONICO.

Assis dans la chaire de Pierre ,
SSIS

Clément fut un faint fur la terre.

Ilfemontrafur-tout humain ;

Des maux de la difette il fauva l'Italie ;

De l'églife le fouverain ,

Fut vrai paſteur de la patrie.

Par la même.

Au Pape CLEMENT XIV.

Augré de nos defirs , heureux Ganganelli ,

Le triple diadême aujourd'hui te couronne ;

B iij
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Ton humilité l'avoit fui ,

Mais ta fagefle te le donne.

Par la même.

VERS récités à M. Bacon , aufujet de

fonpanégyrique de Henri IV.

J'ai lu du bon Henri l'hiſtoire intéreflante¸AI

Ta plume , tel qu'il fut , à nos cœurs le préfente ,

Sage , intrépide , actif, terrible autant qu'hu-

main ,

Amoureux de la paix au ſein de la victoire ,

Plein d'ame , plein d'efprit , trop grand pour être

vain ,

Affable fur le trône , & fimple dans la gloire...

Tout commerce flateur d'entre nous eft profcrit,

Je ne louerai donc point , devant toi , ton écrit :

Je te ferre la main ! ce langage eft le nôtre ,

Il eft plus expreffif, plus vrai , plus prompt que

l'autre.

Par M. Guichard.

A M. MONSIGNI.

CHANTRE aimable de la nature ,

Toi , dont l'heureufe lyre étonne chaquejour ,

Et communique à l'ame la plus dure
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Le charme de ces fons que t'infpire l'amour;

Toi, qui peins à ton gré la douleur , la triſteſſe ,

Le délire des fens d'une tendre maîtrefle ,

Ses allarmes , fa joie , ou le fombre courroux

Que portent dans fon cœur des mouvemens ja-

loux ;

Qui nous
fais partager les defirs & l'ivreffe

Del'amant qui foupire & s'agite fans ceffe ;

Qui tires de nos yeux tournés vers Alexis ,

Des larmesfur fes jours injuftement flétris ;

Monfigni , qu'àjamais chanteront la bergere

La nymphe de la ville , attentives à plaire ,

Et tous ceux dont la bouche annonçant les amours

Dans tes heureux concerts cherchera du fecours.

Sçais -tu que plus ton nom eft marqué par la

gloire ,

Pourrefter immortel autemple de mémoire,

Plus j'ai de confiance en tes divins talens

Pour obtenir de toi la grace que j'attends.

Oui , c'eſt une chanſon que ta muſe brillante

Nerefufera pas aux chagrins d'une amante,

Afes brûlans defirs , au pénible embarras ,

D'être prête à tout dire & de ne l'ofer pas.

Une amante eft timide avec de l'innocence.

La mienne au moins rompra fon trop cruel filence,

Et ne gémira plus fur fes feux à l'écart ,

Si tuveuxlui prêter les graces de ton art.

M. Plaifant , Avocat au Parlement.

Biv
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VERS à Madame la Marquife de M***

furfon portrait peint par M. Drowais,

qui la repréfente enfultane , coupant les

ailes à l'Amour qui paroît dormir.

QUAND , fous les trais d'une ſultane ,

Zélis , on vous peint à nos yeux ,

Plus que Zaire & Roxelane ,

Vous méritez l'amour des mortels & des dieux ;

De Drowais admirant l'inimitable ouvrage ,

Ainfi que tout Paris j'applaudis aux pinceaux;

Mais lefujet fourmille de défauts ,

Et nefauroit obtenir mon fuffrage.

Pourquoi , des immortels le plus malinde tous

Cepetit dieu , qui toujours veille ,

Semble-t-il dormir près de vous ?

Jamais avec Zélis cet enfant ne fommeille ,

C'eft untour de quelque jaloux :

Et de ce cifeau téméraire ,

Par quelle crainte imaginaire

Voudriez -vous le mutiler ?

Quand ce n'eft que par vous , Zélis , qu'amour fait

plaire ,

Loindevous peut-il s'envoler.
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VERS à Mlle Ponfardin , à l'occafion de

mon portrait qu'elle deffinoit.

JEUNEEUNE & charmante Eglé , lorſque ta main lé-

gere ,

A l'aide de mon ombre , efquiffoit mon portrait ,

L'Amour, ce dieu charmant , croyant peindre fa

mere,

Dans mon fenfible cœur te peignoit trait pour

trait.

A une aimable Demoiſelle qui a fait mon

portrait, & qui me reprochoit de le con-

fidérer avec trop de complaifance.

NARCISSEARCISSE ne mourut , fi l'on en croit la fable ,

Quepour avoir trop aimé fon portrait :

D'un autre amour j'attends un fort femblable ;

Jene vois , dans le mien , que celle qui l'a fait

Par un Abonné au Mercure.

R v
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L'ÉQUITE ORIENTALE.

GUTTUB étoit un des plus pauvres

habitans du Dehli . Aline fon épouſe

partageoit fa mifére , & lui aidoit à la

fupporter. Le travail de leurs mains four-

niffoit à leur fubfiftance ; ils vivoient

tranquilles , bornant leurs defirs à ce qui

pouvoitfatisfaire leurs befoins; ils étoient

heureux , ils ne le furent pas long - tems.

Mohlib , le neveu du fultan , les décou-

vrir à travers leur obfcurité ; les charmes

d'Aline attirerent fes regards, il conçut

pour elle la paffion la plus violente & ne

tarda pas à la lui avouer. Aline futflattée

d'avoir fixé l'attention d'un fi grand prin-

ce ; elle craignit de le rebuter par fa ré-

fiftance : fon orgueil hâta fa défaite. Gut-

tub s'apperçut bientôt qu'il étoit trahi ; il

s'en plaignit à fa femme qui ne l'écouta

pas ; il ofa faire des repréfentations à

Mohlib qui n'y répondit qu'en le maltrai

tant. Tous les foits le prince venoit chez

lui , le chafloit de fa maiſon , & le for-

çoit d'attendre dans la rue qu'il fe fût re-

tiré. Le malheureux époux effaya de re-

clamer les loix ; leurs interprêtes le re-
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poufferent lorsqu'ils apprirent le nom de

l'offenfeur ; il fe détermina à recourir au

fultan même. C'étoit Mahmoud qui oc-

cupoit alors le trône de Dehli ; fon équi-

té le diftinguoit de tous les autres princes

de l'Orient ; les intrigues des cours , la

fortune , les tendreffes même du fang n'a-

voient jamais fait pancher dans fes mains

la balance de la juftice. Il apprit avec

douleur les attentats de Mohlib ; ce prin-

ce étoit fon neveu ; il l'aimoit tendre-

ment; il l'avoit choifi pour fon fuccef-

feur ; il verfa quelques larmes , les fécha

bientôt , & jura qu'il le puniroit. Il dit à

Guttub de fe retirer chez lui & de ne pas

manquer de revenir l'avertir auffi-tôt que

le prince y retourneroit pour l'outrager ;

il ordonna en même tems à ceux qui l'en-

vironnoient , d'introduire cet infortuné

auprès de lui auffi - tôt qu'il fe préfente-

roit & à quelque heure que ce fût; illeur

défendit fous peine de mort de rien laif-

fer tranfpirer de ce qu'ils venoient d'en-

tendre . Guttub , confolé par la promeffe

de Mahmoud , en attendit l'effet ; deux

jours s'écoulerent depuis qu'il l'avoit re-

çue; la troifiéme nuit commençoit, lorf-

que le prince fe préfenta de nouveau , le

maltraita comme à l'ordinaire , & l'en-

voya dans la rue.

Bvj
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;Guttub courut au palais du fultan

Mahmoud étoit dans fon haram, on l'inf-

truifit que Guttub l'attendoit ; il fe leve

précipitamment , s'habille à la hâte, prend

fon cimeterre & fuit Guttub. Arrivé dans

fa maiſon , il s'approche du lit d'Aline ;

il voit , à la clarté d'une bougie , Mohlib

qui dormoit dans fes bras , il éteint le

flambeau , & d'un coup de cimeterre fé-

pare les têtes du couple criminel ; il or-

donne auffi-tôt à Guttub d'aller chercher

de la lumiere , & fur tout de lui apporter

promptement de l'eau; il eft obéi, il boit &

ditàfon fujet : Tu esvengé, tun'asplus rien

à craindre; ils ne t'outrageront plus. Gut

tub combe à fes pieds & lui rend grace de

fes bontés ; au milieu des témoignages de

fa reconnoiffance , il fonge au foin que

le fultan a pris d'éteindre la bougie , à

l'empreffement avec lequel il a demandé

de l'eau , à l'avidité avec laquelle il a bu,

& ne peut s'empêcher de le fupplier de

lui en expliquer les raifons. Lorfque tu

es enu me demander juftice , répondit

Mahmoud , je promis à Dieu de me pri-

ver de boiffon jufqu'à ce que je t'euffe

vengé; & je n'ai rien eu deplus preffé que

de fatisfaire ce befoin , lorfque je l'ai pu

fans manquer à mon ferment ; j'ai voulu
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porter le coup dans les ténébres , de crain-

te que la vue d'un coupable qui m'étoit

cher , n'excitat ma pitié, & ne retint mon

bras. Guttub fe profterna , & le remercia

de nouveau ; il donna la fépulture aux

coupables ; en voyant le corps de fon

époufe , il oublia qu'elle l'avoit outragé ,

fe rappella fon amour , & ne put s'empê-

cherde la pleurer encore.

L'EXPLICATION du mot de la premiere

énigme du premier volume de Juillet

1769 , eft la hotte ; celle de la feconde eft

la lettre x ; celle de la troifiéme eft l'é-

cho ; celle de la quatriéme eft moulin :

celle de la cinquiéme eft cloche. Le mot

du premier logogryphe eft croffe dans le-

quel on trouve roffe , rofe & os. Le

mot du fecond eft immortelle ( fleur) ,

dans lequel on trouve Moliere, mere, Roi,

or, mi , re , treille , Rome , école , mite, Io,

Mer , tri , oreille , œil , Lot , loi , millet

été, lit , Milet , rote , Loire , moire , Lote :

celui du troifiéme eft trompete , dans le-

quel on trouve Rote , or , trompe , trot ,

port , orme , Pô , re > pot , porte , veine-

porte , qui fort de la cavité du foie , trom-

pe, enarchitecture dont la clef eft en l'air;



38 MERCURE DE FRANCE.

mer, more , trompe de l'éléphant , Rome ,

mort , pere, mere , pet , rot , tort , terme :

Le mot du dernier eft nummus , qui don-

ne , en le divifant , l'interrogation num ,

& le mot mus.

ENIGM E.

HABITANTE de l'air , fille de l'Océan ,

Tour-à - tour aux mortels , favorable ou con-

traire ,

Je fuis de leur bonheur comme de leur miſére

Leprincipal artifan.

Par un Anonyme.

AUTR E.

SANs rien avoir en moi de reſſemblant à l'or¸

Qui me pofféde , ami , poffède un vrai tréſor.

J'en ai la qualité. Mais , ô malheur extrême !

Quidoitmeconferver peut m'épuifer de même.

Labouillante jeunefle , excitant fes defirs ,

Meprodigue fur-tout à d'ignobles plaifirs :

Ce quifait que fouvent on me yoit délabrée.

Maisje fçais mevengerde qui m'a négligée ;
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Caril lit fur fon front mon dépériflement ;

Et n'obtient qu'àgrands frais mon rétabliſſement,

Par F.... Commis au greffe de

l'hôtel-de-ville de Paris.

AUTRE.

Jefuis le dernier de dix freres ,E

Tous également néceffaires ;

L'aîné n'a ni jambes ni bras;

Lefixiéme a la tête en bas ;

Le feptiéme eft fait en potence ;

Lequatrième eft boîteux , je penſe ;

Autres trois ont le né crochu ,

Et le refte enfin eft boflu.

Moj miférable , je ſuis borgne ,

Et fans rien voir, toujours je lorgne,

Je nevaux rien ni jour ni nuit

Si ce n'eft lorfqu'on me conduit.

Par M. l'Abbé de Bad.. à Uffel.

AUTRE.

Jz regne en fouverain fans fceptre & fans cou-

ronne
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Et malgré que l'art même admire mon palais ,

Le chaume m'environne

Et couvre mes fujets.

Je n'ai d'autre tribut que les pleurs de l'aurore

Que m'offrent dans leur fein mille vafes divers,

Dont la riante Flore

Embellit l'univers."

LorfquePomone expire , un lugubre filence

Demonpeuple captif accompagne le deuil ,

Et peint la trifte abſence

De Zéphire au cercueil.

A peine l'Aquilon a fufpendu fes glaces

Qu'on me voit en campagne , au mépris des

hafards ,

Suivre parfois les traces

De Bellone & de Mars.

Alors je fuis cruel juſqu'à la barbarie

Un trait empoisonné me fertd'un trait vengeur ,

Et toutefois ma vie

Ne tient qu'à la douceur.

Quandfous la loi commune , à la fin je fuccombe,

Monpeuple , de la Parque appelle le fecours;

Et fous la même tombe

Finit les triftes jours..

Cédant au noble feu de leur divin délire ,



JUILLE T. 1769.
41

Maintchantre qu'Apollon foûtenoit de la voix ,

Ontaniméleur lyre

Pour célébrer mes loix.

Macour, des bas flateurs, ne fut jamais le temple;

Le feul mérite a part aux faveurs que je fais ,

Des grands Rois c'eft l'exemple ,

Et le bonheur de mes fujets.

Par le même.

AUTRE.

1

Six membres font mon nom ; je fuis de tout

pays,

L'injuftice fouvent préfide à ma naiflance.

Si , par un fort heureux , quelques-unsj'enrichis ,'

J'en réduis un grand nombre à l'extrême indi-

gence.

Redoute moi , lecteur , autant que le décès.

J'altére la fanté , le repos & la bourſe ;

Et fi tu ne m'éteins dans mon premier accès ;

Rarement pourras-tu m'arrêter dans ma courſe.

ParM. Defnoyers , abonné au Mercure.
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LOGOGRYPH E.

A IRIS.

Six lettres peignent ma figure,IX

Combinez les , voici ma découpure :

Deux fignes de plaifir , un fubtil élément ;

Infinitifbabillard : carte ; vent ;

Poiffon de mer ; deux notes de mufique ;

Certain docteur de la loi judaïque ;

Ce qu'undragon fait briller au combat ;

Chez l'Espagnol, utile & bas foldat ;

Une ville de la Pologne;

Une en Artois , l'autre en Gaſcogne ;

Titred'honneur quin'appartient qu'au Roi;

Préfervatifque porte enfant fous foi;

Unfondement , un très-ardent chaufage ;

Une chauffure , & d'un barbier l'ouvrage ;

Entier , je fuis fymbole de la paix :

J'en ai trop dit , ferviteur... je me tais.

Envoi.

Du mot êtes-vous curieuſe ?

L'auteur s'offre à vous l'expliquer :

Que fon ame feroit joyeuſe ,

S'il l'exprimoit fans vous choquer.

Parle même.



JUILLET. 1769 . 43

AUTRE.

JE fuis d'une espéce amphibie ,

Je vis également dans l'air & dans les eaux ;

De mes aîles dépend ma vie ,

Et la tienne de mestravaux.

Aces traits , tu me tiens peut-être ;

Mais pour te mieux faire connoître

Le nom de mon individu ,

En deux coupe mon tout : dans ma moitié

miere,

Du chat eft le mets ordinaire ,

L'autre moitié couvre le nu.

pre-

Par M. R. D.L. G.

JEUN

A UTR E.

EUNESgens , grands feigneurs , pour vous j'écris

encore :

Lemot vous défigne fouvent ;

Et fon fouvenir , dès l'aurore ,

Vous a plus d'une fois caufé fouci cuifant.

Dans les huit pieds qui compofent mon être ,

Prenez-en quatre , & vous verrez paroître

Ce qu'aime le mieux un marchand.
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Certain fentier d'une fuperbe ville

Oùles cochers font jurer le paffant.

Certaine note de mufique ;

Lemot qui contrafte à pleureur ;

Faut-il encor que je m'explique ?

Lefombre créancier devient mon précurseur.

Jeunes gens , grands feigneurs , à qui je fais la

nique ,

De plus près voulez -vous me voir ?

Je legagerois bien: vous ferez fans réplique ,

Si vous confultez un miroir.

Par M. B✶✶✶

JE

AUTRE.

Efuis , lecteur , aux humains fort utile ,

Et rarement l'on fe pafle de moi.

Pendant le jour onme voit , par la ville ,

Courir , marcher , m'arrêter avec toi :

Pendant la nuit , tandis que tu fommeille ,

Près de ton lit , je ne te quitte pas ;

Aufaut du lit , tu meprends par l'oreille ;

Et tume porteoù tu porte tes pas.

Décomposé, j'offre alors àtes yeux

D'un infecte rampant l'inimitable ouvrage ;

Celui qui , fur la terre , eft l'image des dieux ,'

Et dontla majefté mérite notre hommage;
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Unprécieux métal ; le cortege d'amour ;

Un gros oifeau de baffe-cour ;

Le nom d'une riviere où l'Aifne vagabonde

Dépofe avec fierté le tribut de fon onde ;

Celui de quinze Rois de l'empire des lis ;

Celui d'un fleuve au milieu de la France ;

Le tems où , fatigué d'une trop longue abfence ,

Phoebus va fe plonger dans le fein de Thétis ;

La plus belle des fleurs ; trois notesde mufique,

Et deplusungrand faint, connu dans la chronique,

Par M. l'AbbéBourdeaux , diacre du

diocèse d'Auxerre.

JE

AUTR E.

1

E fuis oifeau de ma nature ;

Et dès que la belle faifon

Couvre la terre de verdure ,

>

Mon chant dans les forêts fait retentir mon nom.

Co nom , à certain jeu , dérange

Le projet d'unjoueur qui médite une échange.

Qu'on me divife en deux , & qu'on prenne au

haſard ,

De moncorps l'une ou l'autre part ,

Jefuis àton fervice , & je régle ou j'arrête

Tous lesmouvemens de ta tête.

De l'une de ces parts le milieu retranché¸
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Si ce qui refte eft rapproché,

Tupeux, ou tu n'es qu'une bête ,

Auffi-tôt découvrir en moi

Quelque chofe de deshonnête ,

Que tu ne visjamais entoi.

Coupe de ma moitié la tête fans ſcrupule,

Et je ne ferai plus qu'une conjonction ,

Dont , retranchant la queue , on me fait parti

cule,

Servant de vocatifou d'interjection.

Desfix pieds de mon corps-retranche la troifiéme ;

Retrancheencore le fixième,

Je t'offrirai foudain un fruit

Qu'unpays étranger produit.

Rejoins le dernier pied , en ôtant le cinquiéme,

Mafoi , tu n'auras fous les yeux

Qu'unterméfort injurieux , DECA

Qui peut , dans le fiécle où nous fommes ,

Juftement s'adreffer à la plupart des hommes.

•ɔɔ divilicia nelaya

3etinárs
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ARGILLAN ou le Fanatifme des Croi-

fades , tragédie en cinq actes ; par M.

Fontaine. A Amfterdam; & fe trouve

A Paris , chez Lejai , libraire , rue St

Jacques , au-deffus de la rue des Ma-

thurins , au grand Corneille.

"

L'AUTEUR
'AUTEUR explique ainsi , dans fa pré-

face , le deffein de cette tragédie. « Le

grand ouvrage de Mahomet , le plus

" hardi fpectacle qu'on ait peut- être ja-

» mais offert aux hommes affemblés , eft

» une fublime leçon de philofophie don-

» née à l'Univers. Si cette tragédie laiffe

» quelque chofe à regretter aux fages ,

» dit M. d'Alembert , c'eft de n'y voir que

» lesforfaits cauféspar le zèle d'une fauffe

religion & non les malheurs encore

» plus déplorables où le zèle aveugle pour

» une religion vraie peut quelquefoisen-

» traîner les hommes. Tel eft le fujet que

j'ai ofé traiter. Tels font les malheurs

» que j'ai effayé de peindre. Ce font des

» Chrétiens que je préfente en ſpectacle

» à des Chrétiens. Leurs fureurs , leurs

39
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"

"

égaremens ont droit de nous intéreffer

plus qu'aucun peuple du monde. Quoi

» de plus frappant pour nous que le fpec-

tacle de nos propres folies ? Ce ne font

point ici des crimes commis au nom

» de Mahomet ; ce font des meurtres

» des excès commis par des Chrétiens au

» nom de ce même Dieu que nous ado-

» rons. Ce ne font point les fureurs d'un

» peuple nourri dans une religion étran-

» gere dont j'ai tracé le tableau déplora-

"

ble; ce font les fureurs de nos ayeux.

» Nous fommes nés dans le fein de la

» même religion ; nous fûmes élevés

» dans les mêmes principes. Si le haſard

» eût placé notre naiffance dans ces tems

» malheureux , nous euffions fuivi , ſous

les murs de Jérufalem , des fouverains

» & des nations extravagantes; la Syrie

» nous eût yus auffi forcenés & refpirant

» le carnage , à l'exemple de tant de fcé-

lérats armés pour la caufe du ciel.

"

Argillan & Sandomir , tous deux fils

de Rofemond , roi de Sicile, ont été éloi-

gnés du trône par Onfroi leur oncle ,

ufurpateur des états de Rofemond , qui

eſt détenu priſonnier à Jérufalem & qui

paffe pour mort. Ces deux jeunes princes,

qui n'ont jamaisvu leur pere , fe trouvent

avec
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avec lui à la cour de Saladin , foudan de

Jérufalem. Sandomir y eft retiré depuis

long-tems. Il s'étoit battu contre un che-

valier chrétien , & l'avoit tué. Il s'eft ré-

fugié à Jérufalem pour fe dérober à la

punition. A gillan y vient pour annoncer

la guerre à Saladin qui a accordé une tré-

ve aux Chrétiens. Cet Argillan eft le plus

impétueux de tous les fanatiques . Il dé-

tefte Mahomet & tous fes fectateurs , &

a juré de les exterminer tous. Ofcar , un

fcélérat hypocrite qui a affaffiné la mere

d'Argillan & fervi tous les crimes d'On-

froi , conduit la jeuneffe d'Argillan. Il a

pris le plus grand afcendant fur fon ef-

prit , & l'a infecté de toutes les fureurs

du fanatifme. Sandomir , plus doux &

moins ennemi des Mufulmans , eft deve-

nu amoureux de Zélimere , fille de Sala-

din , & en eft aimé. Rofemond apprend

tous ces détails de Germond , un de fes

fidéles fujets qui l'a reconnu à Jéruſalem .

Il ne veut pas fe faire reconnoitre à fes

enfans ; mais il fe propofe d'employer

l'autorité de fon âge & tous les efforts de

la tendreffe paternelle pour combattre

l'amour de Sandomir pour une infidéle .

& prévenir les mauvais deffeins d'Ofcar.

Quant au trône il ne fonge pas à y re

monter. Il dit à Germond:

II. Vol. C
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Veux - tu que j'entre encore aux combats inhu-

mains ,

Foible portant un glaive en mes tremblantes

mains ,

Que je montre un vieillard épris d'une couronne ,

Quife fatigue encore à monter fur un trône ,

Er fe pare aujourd'hui , fragile fouverain ,

De vaines dignités qu'il faut rendre demain.

Sandomir paroît avec Zélimere. Rofe-

mond le conjure de la fuir. Il la quitte

en effet en lui jurant qu'il l'adore ; mais

Zélimere fe croit trahie. Elle s'en prend

à Rofemond , & l'accufe auprès de Sala-

din,qui furvient en ce moment , de cher-

cher à féduire Sandomir & de l'engager

à
tromper Saladin & fa fille . Saladin re-

proche à Rofemond de fémer la difcorde

dans fon palais . On lui annonce un

Chrétien qui vient lui parler, & qui a

l'air menaçant. Un Emir veut lirriter

contre les Chrétiens , en lui rappellant

leurs cruautés,

Nulvaincu ne fe montre à leur glaive échapé ;

Dieu le veut , difent - ils , nous yengeons fes in-

jurés.

Son nom fort criminel de leurs bouches impures,

Et parmi les forfaits , le carnage & l'horreur ,

is accufent le ciel d'approuver leur fureur,
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Saladin s'explique en faveur de l'hu-

manité , & détefte la guerie & la dif-

corde.

Rofemond & Ofcar ont une fcène en-

femble au fecond acte où ils fe menacent

tous deux. Argillan vient. Ofcar , depuis

quelques jours , a redoublé fa haine con-

tre les Mufulmans par des apparitions

nocturnes où il lui commandoit de n'en.

épargner aucun. Son deffein eft de l'ar-

mer contre fon frere , & de les faire pé-

ric l'un par l'autre. Il retrace aux yeux

d'Argillan les infortunes des Chrétiens:

Vous n'avez pas fouffert l'infulte & les bravades

Qu'ilfallut endurer près de Tibériades ,

Lieuxoù j'ai vu périr, & dans leur fang plongés

Trente mille guerriers par le fer égorgés,

Ciel!

ARGILL A N.

OSCAR.

Saladin , armé d'un œil inexorable,

Surces plaines de fang regnoit impitoyable.

Saladin paroît & demande à Argillan

ce qu'il vient lui annoncer. Celui ci laj

répond ; la guerre,

Cij
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SALAD I N.

Dis-moi , quel eft ton nom , chrétien impitoyable?

ARGILLA N.

Quoi! tu neconnois pas Argillan l'implacable ?

Que t'importe mon nom ? tu fais mes fentimens ,

Nomme moi l'ennemi de tous les Muſulmans ;

Héros que moiflonna la main de ce barbare ,

Amis , à l'en punir , Argillan fe prépare.

Il ne vous trahit point , marchant fur vos tom

beaux.

Jejure que ce fer n'aura point de repos ,

Avant qu'il ait vengé des guerriers magnanimes;

Mon bras, fur vos tombeaux , va femer les vic-

times.

Vousneme verrez point lâche auchamp de l'hon

neur:

Sentez-vous la préfence& lespas d'un vengeur.

L'émir , indigné des difcours de ce

Chrétien , demande à Saladin la permif-

fion de le punir , & reprocheàfon maître

fa patience inaltérable; mais Saladin le re-

tient & fort tranquillement. Sandomir &

Zélimere ont une fcène d'explication où

ils fe reconcilient , & Sandomir jure de

nouveaude nejamais fe féparer d'elle.
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A l'ouverture du troifiéme acte la nuit

regne fur le théâtre. Argillan , dormant,

paroît agité d'un rêve affreux. Il court

égaré. Ofcar paroît . Argillan donne un

coup d'épée dans l'air & fe reveille. Il dit

à Ofcar

Ce glaive n'est - il point teint du fang de mon

frere?

Examine mes mains ; m'éveillai -je innocent ?

Ne vois-tu point fur moi des veftiges de lang?

Il lui raconte fon rêve. Il a cru voir

fon frere Sandomir aux pieds de l'idole

de Mahomet ; il a cru l'entendre appeler

l'époux de Zélimere ; il s'eft élancé fur

les Mufulmans , & , fans le vouloir , il a

frappé fon frere. Ofcar lui dit que ce

fonge eft un avis des cieux & un ordre de

punir fon frere. Il le quitte pour aller

s'informer de ce que fait Sandomir. Ro-

femond aborde Argillan:

Seigneur , contre un méchant je viens vous fee

courir.

ARGILL A N.

Eft-il donc des méchans ? Quelle lâche furic

Pourroit percer un cœur , hélas ! qu'on lui confic ?

D'un crédule mortel qui pourroit le jouer ?

C iij
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Rofemond l'affare que c'eft Ofcar.

ARGILLA N.

Je ne m'étonne plus fi , pour cacher fon crime ;

Le traître , loin de moi , vouloit vous écarter.

Cet Ofcar me trompoit , & je n'en puis douter.

Ah ! de nos entretiens il fuyoit la lumiere.

C'étoitpour mieux encore exciter ma colere

Que le fourbe accufant vos fecrets fentimens ,

dit que vous étiez l'ami des Mufulmans.

Je m'indigne , feigneur , du nom dont il vous

M'a

nomme.

Sans doute...

ROSEMON D.

Ecoute-moi. Je fuis ami de l'homme.

ARGILLA N.

fo

Que dites-vous , ô ciel ! du moins vous haïflez..

RoOSEMON D.

Je ne fais point hair.

A ces mors Argillan frémit , & com-

mence à croire qu'Ofcar ne l'a point

trompé. Rofemond veut le faire rougir

de fon fanatifine ; mais Argillan n'en

devient que plus furieux. Ofcar l'aver-

tit de ne pas croire Rofemond. Celui- ci



JUILLET. 1769. $$

fort en menaçant Ofcar. Sandomir vient

pour embraffer fon frere ; mais Argillan

Îui demande avant tout s'il eft innocent ;

s'il aime Zélimere ; s'il compte l'époufer.

Sandomir lui avoue fon amour. Argillan

lui parle des vengeances de Dieu & lui

montre l'enfer ouvert fous fes pas. San-

domir eft effrayé un moment ; mais il fe

raffure en voyant Zélimere. Argillan fort

indigné.

SANDO MIŔ.

Avec quel il farouche il a vu tant de charmes !

Le barbare prétend , loin d'effuyer nos larmes ;

Que la foudre fur nous eft prête à s'allumer.

ZÉLI MERE.

Pourquoi croire un brigand qui nous défend d'ai-

mer ?

Elle le quitte pour aller trouver fon

pere , & préparer leur union. Sandomie

refte un moment feul. Argillan rentre

d'un côté & Zélimere de l'autre , & fe

difputent à qui l'amenera. La victoire

demeure à Zélimere.

ARGGILLA N.

Ilfort ! à fon paflage il falloit m'oppofer.

Civ
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Il falloit le punir. Ah ! bien loin de l'ofer ,

A l'afpect du pécheur je demeure paifible.

Je n'ai plus de vertu , je deviens infenfible,

Peut-être qu'à mon tour je me rends crimine!.

Suivez mespas, allons confulter l'Eternel.

Auquatriéme acte Argillan paroît avee

des foldats Chrétiens. Il vient de vifiter

les lieux faints , le tombeau de Jeſus-

Chrift. Il leur rappelle fa mort & fa ré-

furrection , & les miracles du chriftianif

me. Il n'en eft que plus animé contre Sa-

ladin qu'il fomme de rendre Jérufalem

aux Chrétiens. Saladin veut oppoſer la

raifon & l'humanité à l'aveugle enthou-

fiafme d'Argillan . Celui - ci , dans une

ivreffe apoftolique , lui explique les mer-

veilles de notre fainte & ineffable reli-

gion , & lui prédit la ruine prochaine du

mahométifme. Saladin lui oppofe les

préceptes d'une philofophie humaine &

tolérante. Il gémit d'être obligé de com-

battre & de vaincre.

Forcé par des cruels d'enfanglanter mes mains ,

Hélas ! pour mon malheurje chéris les humains.

Ofort d'un conquérant ! ôdeftin déplorable !

Vains lauriers que je hais ! gloire injufte & cou-

pable !
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Chrétiens que j'ai vaincus , je cherche à vous flé-

chir.

Je demande la paix , ne pouvantvous haïr.]

Argillan lui répond qu'il ne l'obtien-

dra point.

SALAD I N.

Dieu , qui lis dans les cœurs ; Dieu , témoin de ſa

rage ,

Tu levois , on m'entraîne aux plaines du carnage,

Toi , malgré le trépas que tu veux me donner ,

Quand je t'aurai vaincu , je veux te pardonner.

Rofemond vient encore faire de nou-

veaux efforts pour combattre l'amour de

Sandomir. Il l'ébranle au point que ce-

lui-ci déclare à fa maîtreffe qu'il faut fe

féparer. Zélimere défefpérée lui fait des

reproches fi vifs qu'elle l'emporte en-

core fur les confeils de Rofemond , &

fur les remords de Sandomir. Il est prêt

à la fuivre ; mais Rofemond , foutenu

d'Argillan , revient pour l'arracher de fes

bras. Il fe jette aux pieds de Sandomir.

Argillan traite fon frere avec autant de

dureté que Rofemond témoigne de dou-

ceur. Sandomir révolté s'écrie :

Cv
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Je brave ces tranfports d'impuiflante colere.

Je l'avoue hautement , j'adore Zélimere.

Dans ce conftant amourje veux perfévérer,

Et malgré tes fureurs je prétends l'adorer.

Rofemondprend Sandomir par la main

& l'améne de force en le faifant rougir

de réfifter à un vieillard. Ofcar demeure

avec Argillan , & le détermine à fe ven-

ger de fon frere. Argillan l'empoifonne.

Sandomir paroît au cinquiéme acte , déjà

affoibli par le poifon. Argillan dévoré

de remords & ne pouvant fupporter la

vue de fon frere expirant , tombe à ſes

pieds & lui avoue qu'il eft fon affaffin.

En ce moment Rofemond qui les croit

reconciliés , leur en témoigne fa joie & fe

fait connoître pour leur pere. Il apprend

avec horreur le trépas prochain de l'un &

le crime de l'autre. Zélimere arrive , &

voit fon amant dans les tourmens & le

délire d'une cruelle agonie. Sandomir

expire en conjurant Rofemond de par-

donner à Argillan. Zélimere fe tue. On

vient annoncer qu'Ofcar a foulevé les

Chrétiens contre Argillan , & veut les

engager à venger Sandomir. Argillan fort

pour aller poignarder ce traître. Il revient

après lui avoir percé le cœur , & fe tue.
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Cette tragédie eft dédiée à M. le comte

de Maillé , dont un des ancêtres fe diftin-

tellement dans un combat , du tems
gua

des croifades , que les Mufulmans le pri-

rent pour S. George qui étoit venu au fe-

cours des Chrétiens.

Panégyrique de Henri le Grand, ou éloge

hiftorique de Henri IV , Roi de France

& de Navarre , contenant les actions

de fa vie & les principaux événemens

de fon regne , avec des notes & des

obfervations critiques ; avec cette épi-

graphe : J'entends laiffer la vérité enfa

franchife , & la liberté de la dire fans

fard&fans artifice. (HENRI IV aupré-

fident Jeannin fon hiftorien. ) A Lon-

dres ; & fe trouve à Paris, chez la veuve

d'Houry, imprimeur - libraire de Mgr

le Duc d'Orléans; & fils , rue de la

vieille Bouclerie , & Prault pere , fils

& petit- fils ; in- 12 . 400 pag. Prix 2 l.

8 fols broché.

Cet éloge hiftorique de Henri IV eft

précédé d'un portrait gravé de ce grand

Roi , d'après un tableau peint l'année

mêmede fa mort ; le panégyrifle rappelle

la plupart des traits les plus intéreflans de

la vie de ce prince ; il fuit la marche de

Cvj
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l'hiftoire , & fe contente d'y mêler quel-

ques réflexions. Les faits fe font toujours

lire avec plaifir ; mais fi ce panégyrique

n'avoit pas pour but l'éloge de Henri , il

paroîtroit peut-être bien long aux lecteurs;

c'eft ainfi que l'auteur commence. « En-

fans des Rois , fils des fouverains des

» nations , vous que le hafard a deſtinés

» pour être les arbitres des peuples , quit-

ور

tez les fauffes grandeurs qui vous fati-

» guent en public , & les plaifirs dange-

» reux, ou les occupations frivoles , dans

» lefquelles ceux qui font déjà peut-être

» vos fecrets favoris , tâchent à abforber

»le tems précieux de votre jeuneſſe :

» Venez admirer votre modèle , venez

» entendre de fa propre bouche ces ré-

»ponfes mémorables, ces paroles immor-

» telles qui peignent fi bien toute la gran-

» deur & toute la bonté d'une ame vrai-

» ment royale. Il n'y a que les grands

» Rois qui puiffent être propofés pour

l'exemple des Rois. » L'auteur a joint

à fon difcours des notes hiftoriques ; il

paroît avoir voulu tout dire ; & ne rien

laiffer ignorer d'un prince dont on fe plaît

à renouveller la mémoire& les actions de

générosité , de grandeur & de bienfai-

fance.

39
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Calendrier des Réglemens , ou notice des

édits , déclarations , lettres - patentes ,

ordonnances , reglemens & arrêts , tant

du confeil que des parlemens , cours

fouveraines & autres jurifdictions du

royaume qui ont paru pendant l'année

1766 ; par M. Vallat- la- Chapelle. A

Paris , chez Vallat-la-Chapelle , librai-

re , au palais , ſur le perron de la Ste

Chapelle ; in-12 . Prix 2 1. 10 f. rel .

Cette compilation a commencé en

1762, & il feroit à fouhaiter qu'elle eût

commencé plutôt ; on feroit bien aife de

voir tous les ans une courte notice de

tous les réglemens , & c. qui ont paru
dans

l'année ; le volume que nous annonçons

eft le cinquiéme ; il eftentierement tracé

fur le plan des précédens ; M. Vallat- la-

Chapelle a faifi l'efprit de tous ces diffé-

rens réglemens qu'il a rendu avec beau-

coup d'exactitude & de précifion. Lorf-

que les nouveaux ont quelques rapports

avec les anciens , il ne manque pas de les

rappeller & de les mettre fous les yeux de

fes lecteurs qui , par ce moyen , fe voient

en état d'en faire eux-mêmes la compa-

raifon. On trouve , à la tête de chaque

piéce , le précis de la queftion qui y eft

traitée , ce qui , joint à la table des matie-
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res , épargne fouvent bien de l'embarras

& des recherches à ceux qui ont befoin de

les confulter.

Zingha, hiftoire africaine , en deux par-

ties ; parM. L. Caftilhon. A Bouillon;

& fe trouve à Paris , chez Lacombe ,

libraire , rue Chriftine ; in- 12 . 2 1. br.

M. Caftilhon a développé dans cet ou

vrage le caractere de Zingha d'après

quelques notices de la vie de cette prin-

ceffe , publiées dans les papiers anglois.

Zingha étoit la fœur de Gola- Bendi ,

fouverain d'Angola , & le plus cruel tyran

que l'Afrique ait jamais vu. Il avoit fa-

crifié fa famille & les amis de fes parens

à fa défiance ; il n'avoit épargné Zingha

que parce qu'il reflentoit pour elle une

paffion affreufe ; il ne différoit fa mort

que jufqu'à ce qu'il l'eût fatisfaite . Zin-

gha prévoyoit fon fort & s'occupoit des

moyens de le prévenir ; elle déteftoit fon

frere qui avoit fait périt fon mari & fon

fils ; elle diffimuloit fa haine , & attendoit

du tems les circonftances qui pouvoient

la favorifer. On prétend même qu'elle ne

craignit point de céder à fes defirs ; elle

fe chargea de traiter de la paix avec les

Portugais que fon frere avoit outragés ;
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elle fe fit baptifer pour venir plus fûre-

ment à bout de fes deffeins. Bendi ne

tarda pas à violer cette paix ; il en fut la

victime ; il avoit un fils dont il avoit con-

fié l'éducation au peuple le plus barbare

de l'Afrique ; c'étoit les Giagues ou les

Jagas ; ils ne donnoient l'autorité fuprê-

me qu'à celui qui avoit l'ame la plus

cruelle & la plus atroce ; le fils de Bendi ,

élevé dans leurs principes , devoit faire le

malheur des peuples d'Angola ; cette idée

feule pouvoit flatter le tyran ; Zingha les

délivra de ce monftre ; elle lui plongea

elle-même le poignard dans le fein ; ce

meurtre irrita contre elle fes peuples &

les Européens établis fur les côtes ; elle

fe vit dépouillée de fon trône & réduite

à fuir dans des déferts pour fauver

fa vie ; elle traverfa les fables brûlans de

l'Afrique , combattant les bêtes féroces

qu'elle rencontroit fur fes pas , déteftant

les fujets qui l'avoient chaffée , médi-

tant les moyens de les foumettre , & de

leur faire fentir fa vengeance ; elle arrive

dans une plaine riante qui faifoit un con-

trafte frappantavec les fables arides qu'el-

le venoit de traverfer avec des peines &

des difficultés infinies.

Cette plaine fervoit d'afyle aux bêtes

féroces ; elle cherche un endroit où elle
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puiffe paffer la nuit ; entre dans une ca-

verne ; un lion l'habitoit , & vientau- de-

vant d'elle ; une fléche le renverſe fans

vie à l'entrée de la grotte ; Zingha prend

fa place & paffe la nuit dans cet horrible

lieu. Le lendemain elle parcourt la plai-

ne; elle y trouve un homme ; fon pre-

mier mouvement eft de lui percer le cœur;

l'étranger eft un caffre , il arme auffi fon

arc& lui crie : frappe,Zingha; je dédaigne

de te prévenir ; mes traits feront plus juf-

tes que les tiens . Etonnée de fe voir con-

nue , Zingha s'approche ; la journée eſt à

nous , lui dit - elle ; nous aurons le tems.

de combattre. Qui es - tu ? Le caffre fe

fait connoître pour Dronco , l'exécuteur

des ordres farouches de Bendi ; le défef-

poir l'a conduit dans ce lieu ; il déteste le

genre humain & frémit de ne pouvoir lui

nuire. Ces fentimens horribles plaiſent à

Zingha; elle eſpére trouver des reffour-

ces dans cet efprit fertile en noirceurs &

en perfidies ; elle lui offre fa main ; leur

hymen affreux fut célébré dans la caverne;

quelques jours après Zingha envoya le

caffre auprès du meni de Congo pour
lui

demander fon appui ; il revint avec une

lettre qu'il n'avoit point lue , mais per-

fuadé que les fecours qu'il avoit deman-

dés étoient accordés ; Zingha lut la lettre
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& vit que le meni de Congo lui propo-

foit desconditions quefon orgueil lui dé-

fendoit d'accepter , & que ce prince avoit

cachées au cafre ; elle imita fa diffimula-

tion , & voulant fe débarraffer de fon hor-

rible époux , elle le renvoya à Congo avec

une lettre très fiere , dans laquelle elle

défavouoit d'avoir chargé Dronco d'au-

cune commiffion , & prioit le meni de le

faire mourir. Auffi-tôt que le malheureux

fut parti , elle tendit des piéges autour de

fa caverne , empoifonna les fources & les

provifions afin que le caffre trouvât fûre-

ment la mort à fon retour fi le meni de

Congo ne le faifoit pas périr. Elle quitta

fur le champ ce défert , & fe refugia chez

les Giagues ; le meurtre de fon neveu lui

fit un mérite auprès de ce peuple barbare;

elle lui montra qu'elle furpaffoit fa cruau-

té. Elle fe fit confacrer aux dieux de ce

pays , elle étoit chargée d'immoler les

victimes humaines ; & la maniere dont

elle s'acquitta de cet emploi féroce lui

attira l'eftime de la nation. La chafteté >

qui lui étoit impofée en qualité de prê-

treffe , lui pefoit ; elle confia fa fituation

à Ronlan , l'une de fes compagnes , qui

lui enfeigna les moyens de l'adoucir ; les

prêtreffes des Giagues étoient chargées

de la garde des prifonniers qu'on immo-
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loit aux dieux ; elles trouvoient auprès de

ces malheureux les confolations qu'elles

defiroient ; elles ne les facrifioient que

lorfque leurs forces étoient épuifées ;

comme elles avoient le droit d'épargner

une victime , elles faifoient entendre à

chacun en particulier que leur choix tom-

beroit fur lui , afin que la crainte ne les ren-

dît pas moins vifs & moins empreffés.

Le moment où on fauve la vie à un de

ces infortunés eft celui où le fer eſt déjà

fur fon fein; il efpére jufqu'à cet inftant,

& garde le fecret ; on ne lui donne pas

tems de le reveler en le perçant prompte-

ment, & le faifant périr d'un feul coup.

le

Zingha profita des leçons de fa compa-

gne; elle afpire à fuccéder au chef de la

nation , & en acquiert le droit par les bar-

baries les plus affreufes ; elle fe flattoit

d'engager les Giagues à la remettre fur le

trône d'Angola ; elle perd cette eſpéran-

ce & fe contente de regner fur eux. Le

crime la fatigue enfin ; elle fonge à poli-

cer fes fujets ; c'eft une entreprife diffici-

le ; elleyparvient à l'aide du P. Antoine

de Gaëte , miffionnaire Capucin , qui la

ramene à la religion chrétienne qu'elle

avoit embrallée long-tems auparavant par

politique , oubliée enfuite , & qu'elle re-

prend parce qu'elle eft perfuadée, Elle
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mourut , & fut enfevelie dans un vieux

froc du miffionnaire qu'elle avoit ache-

té pour cet effet. La princeffe Barba fa

four lui fuccéda ; mais fon regne fut

court; elle ne fçut pas affermir l'ouvrage

commencé par Zingha fur la fin de fa vie.

Le commandement , après fa mort,tom-

ba entre les mains d'Y-Venda , guerrier

féroce , qui replongea les Giagues dans

leur ancienne barbarie.

Premier récueil philofophique & littéraire

de la fociété typographique de Bouil-

lon. A Bouillon ; & fe trouve à Paris ,

chez Lacombe , rue Chriftine ; in- 8°.

369 pag. z liv. 10f. br.

La fociété typographique de Bouillon

eft compofée de plufieurs gens de lettres

eftimés; ils fe propofent de donner un

recueil de pièces de phyfique , d'histoire

naturelle , de morale , de littérature , &c.

Le premier volume que nous annonçons

en contient quelques - unes très intéreſ-

fantes,& quifont les pro luctions de deux

affociés ; ils ne fe borneront point aux

leurs ; des fçavans zélés pour le progrès

des lettres & de la philofophie ont

promis de leur ouvrir leurs porte - feuilles;

la fociété recevra leurs ouvrages avec re-
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connoiffance ; & les lettres verront par

les morceaux qu'elle publie qu'elle n'a pas

befoin de fecours étrangers. La premiere

offre des détails curieux fur le progrès de la

philofophie chez les Romains ; il eft di-

vifé en quatre époques ; il eft inutile de

chercher des philofophes dans cette ville

depuis la fondation jufqu'à l'an 555. Ro-

mulus s'attacha plus à cultiver le courage

de fes fujets qu'à leur infpirer des vertus;

Numa fit trop de dieux ; fon commerce

avec la nympheEgerie annonce plus d'hy-

pocrifie ou de vifion que de philofophie;

il avoit cependant une morale très - pure

& des idées très-faines de l'eflence divi-

ne; on peut dire de lui qu'il tenoit la vé.

rité dans fa main & qu'il ne daigna pas

l'ouvrir. La feconde époque s'étend juf-

qu'à l'ambaffade des Athéniens , l'an de

Rome 608. La philofophie fit des progrès

moins fenfibles que la poëfie & l'élo-

quence; pour avoir des poëtes , des ora-

teurs & des artiſtes dans un état , il fuffit

de les y inviter ; les philofophes ne fe

rencontrent pas fi facilement ; il fallut des

circonftances particulieres pour les attirer

à Rome; on punit la révolte des peuples

de l'Achaïe en leur enlevant leurs fages

& leurs favans qui furent difperfés dans

différens cantons de l'Italie. Ils y porte-



JUILLET. 1769. 69

rent avec eux leurs vertus , leur paffion

pour l'étude ; ils les infpirerent à la jeu-

neffe qui s'empreffa de venir les entendre.

Lefénat craignit que l'ancienne difcipline

ne fût altérée & qu'on ne négligeât les

exercices militaires pour l'étude de la fa-

geffe ; il donna un décret qui mit les phi-

lofophes dans l'heureuſe néceffité de n'ê-

tre fages que pour eux . Les Athéniens eu-

rent enfuite occafion de députer des phi-

lofophes à Rome pour demander la dimi-

nution de l'amende que leur avoient im-

pofée les Sycioniens ; ils choifirent Car-

néade , Diogene & Critolaüs , qui eurent

bientôt des difciples ; le févére Caton

s'éleva contre eux ; il difoit quelquefois

à fon fils que Rome fe perdroit dès qu'on

y introduiroitl'ufage de la langue grecque;

il changea de fentimens dans fa vieilleffe,

puifqu'il apprit cette langue , & chercha

des confolations dans la philofophie qu'il

avoit outragée ; cette étude fit des pro-

grès jufqu'à la mort d'Augufte ; Cicéron

fut le premier qui fit parler la langue la-

tine à cette fcience qui fuivit les viciffi-

tudes qu'éprouva l'empire & tomba avec

lui. Ce morceau , très - philofophique &

très-intéreſlant , eft de M. Robinet , à qui

l'on en doit plufieurs autres de fon pro-

pre fonds, & quelques - uns traduits ou



70 MERCURE DE FRANCE.

-

imités de l'anglois . M. L. Caftilhon , un

des affociés , en a donné de littéraires &

de philofophiques; tels font une apothéo-

fe d'Homère , imitée des foirées attiques

d'Hérode Atticus , des réflexions fur Vir-

gile & für Lucain , dans lefquelles il s'é-

leve contre la comparaifon que l'on a fai-

te de la Pharfale & de l'Enéide . Son effai

fur la philofophie & la morale de Plu-

tarque eft un article très intéreflant &

très bienfait. Bien des littérateurs ne

connoiffent de cet écrivain que les vies

des hommes illuftres ; fes difcours , écrits

avec fimplicité, portent avec eux l'inftruc-

tion & l'agrément. M. L. Caftilhon les

apprécie ; les éloges qu'il leur donnefont

d'un homme éclairé qui fent le mérite de

l'auteur dont il parle , & qui eft fait pour

marcher à côté de lui . Il préfente une tra-

duction libre de quelques- uns de ces dif-

cours ; & on n'a qu'un regret , c'eft qu'il

n'en ait pas traduit un plus grand nombre.

Nous rapporterons quelques anecdotes.

tirées de celui qui traite de l'importunité

des babillards & des dangers de trop

parler ; c'eft des maladies de l'efprit hu-

main la plus difficile à guérir ; elle a été

fouvent l'écueil de la philofophie qui ,

n'ayant à lui oppofer que les leçons de la

fagelle , eft néceflairement obligée d'ea



JUILLE T. 1769. 71

tn

ployer le fecours de la parole. Ce fut une

démangeaifon de parler qui fit prefque

manquer la confpiration formée contre

Néron. L'un des conjurés , celui-là mêmẹ

qui devoit porter le premier coup, enten-

dant les cris d'un malheureux qu'on alloir

expofer aux bêtes féroces , ne put s'em-

pêcher de lui dire : ne défefpére point de

la fortune , combats avec courage; fi tu

peux échapper à la fureur des lions , pafe

tranquillement la nuit ; demain , à cette

heure , tu me remercieras. Le prifonnier

regarda dans cet avis un moyen d'échap

per au fupplice ; il demanda à parler à

Néron qui fit arrêter le confpirateur , à

qui les tourmens arracherent l'aveu du

complot qu'on avoit formé contre les

jours de l'empereur. On fait l'hiftoire de

ce fénateur qui , pour ne pas affliger fa

femme qui vouloit favoir le fecret d'une

délibération , lui raconta une fable abfur-

de qui fut la nouvelle publique de Rome

une demie heure après . Les barbiers d'A-

thènes n'étoient pas moins fujets à l'in-

tempérance de langue que les nôtres ; l'un

d'eux , en paflant près du Pyrée , entendit

un efclave qui difoit en courant à un de

fes amis qu'il revenoit de Sicile où les

Athéniens avoient été battus ; le barbier
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jette auffi - tôt fon ballin & fes rafoirs , &

court publier cette nouvelle ; le peuple

confterné s'affemble , les magiftrats font

venir le barbier & veulent favoir com-

ment il a appris une défaite qui étoit en-

core ignorée de tout le monde ; celui-ci

refta confondu ; le peuple voulut qu'il fûr

misà mort. «On fit venir les bourreaux ,

» & le malheureux étoit attaché fur la

» roue , lorsqu'une troupe d'Athéniens ,

échappés au carnage , arriverent & ne

» confirmerent que trop la nouvelle de la

» victoire des Siciliens. Le peuple allar-

» mé fe fépare ; il ne refte fur la place

» que le barbier étendu fur la roue, & qui

» y demeura jufqu'à la nuit fuivante que

» lesbourreaux vinrent le délier : encore

» même ne put-il s'empêcher deleur de-

» mander s'ils avoient ouï dire par quelle

faure Nicias , général Athénien , avoit

perdu la bataille , & s'il avoit été tué

» en combattant ou en fuyant. » Un ba-

- billard de la même profeffion fe perdit

encore lui - même en parlant trop. On

avoit volé le temple de Junon à Sparte ;

la foule s'y étoit rendue le lendemain ,

& trouvant une bouteille vide fur l'au-

t̀el , demandoit ce qu'elle pouvoit figni-

fier. Rien que de très -fimple , s'écria fur

"

رد

le
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le champ un barbier : j'imagine qu'avant

d'entrer dans le temple les voleurs ont bu

de la ciguë ; ils ont enfuite rempli de vin

cette bouteille , afin de s'en fervir de con-

trepoifon s'ils n'étoient pas pris fur le

fait ; leur deflein , s'ils étoient furpris ,

étoit vraisemblablement de laiffer agir la

cigue , qui les auroit fait mourir avant le

tems où ils auroient été conduits au fup-

plice. Cette explication parut trop confé-

quente& trop réfléchie pour n'être qu'une

conjecture ; on arrêta le barbier qui fuc

contraint d'avouer qu'il étoit lui - même

l'un des voleurs.

Hiftoire de Metz, par des religieux Béné

dictins de la congrégation de St Van-

ne , membres de l'académie royale des

fciences & des arts de la même ville. A

Metz , chez Pierre Maréchal , libraire ,

rue Pierre-hardie ; in-4°. tom. I.

Cet ouvrage fait honneur aux fçavans

Bénédictins qui l'ont entrepris ; il mérite

d'être placé à côté des autres productions

laborieufes que nous devons à ces reli-

gieux ; l'hiftoire de Metz offre quatre

âges qui fourniffent chacun la matiere

d'un livre ; le volume que nous annon-

çons contient les deux premiers . L'un

II. Vol. D
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renferme tout ce qu'on a pu découvrirau

fujet de cette ville depuis fon origine juf-

qu'au regne de Thierry I. On n'a négligé

aucun des détails que peut fouhaiter la

curiofité du citoyen ; elle s'étend toujours

plus loin que celle des étrangers ; l'hiſ-

toire fabuleufe de cette ville n'eſt point

oubliée; ily en a peu qui n'ayent la leur;

mais il en eft peu qui prétendent à une

auffi haute antiquité. Philippe de Vigneu-

les affure gravement qu'auffi- tôt après la

confufion des langues à Babel , trois en-

fans de Sem avec une de leurs tantes

n'eurent rien de plus preffé que de fe

rendre dans la Gaule Belgique ; ils s'éta-

blirent dans un lieu agréable entre les

rivieres de Mofelle & de Seille , où ils

bâtirent trois maifons qui furent les pre-

mieres de la ville de Metz ; il dit même

qu'on les voyoit encore de fon tems. Il

n'a eu garde de laiffer ignorer les noms

de ces fondateurs de Metz ; il les appelle

Geret, Jazel , Zelet, & la tante Azita. Les

auteurs , fans s'arrêter à ces abfurdités ,

ne remontent pas plus loin qu'à l'an 52

avant l'Ere Chrétienne ; ils fuivent l'hif-

toire de cette ville foumife aux Romains,

défolée par Chrocus & par Attila , & en-

fin conquife par Clovis. Son fils Thierry
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en fit la capitale de fon royaume;
c'eft à

cette époque que commence le fecond li-

vre. Un court extrait de la loi des Francs

ripuaires redigée par Thierry , développe

l'ordre de l'adminiftration politique ; les

auteurs éclairciffent toute cette partie de

l'hiſtoire de Metz ; ils employent , avec

un fuccès égal , les recherches les plus

profondes& la critique la plus judicieufe;

ce livre conduit jufqu'à la décadence de

la maifon de Charlemagne ; ce fut le tems

où la ville de Metz changea de maîtres;

on doit la préfenter dans le volume fui-

vant; devenue ville impériale , & enfin

capitale d'une province de France ; nous

rendrons un compte plus détaillé de tout

l'ouvrage, lorfque le fecond volume aura

paru.

L'Abbaye ou le Château de Barford , imi-

té de l'anglois ; par M... A Londres;

& fe trouve à Paris , chez Gaugueri ,

libraire , rue des Mathurins , au Roi de

Dannemarck; 2 part. in 12.

Mifs Warley , jeune orpheline , venoit

de perdre fa bienfaitrice ; Lady Sutton

qui devoit fe charger d'elle , étoit à Mont-

pellier , où le dérangement de fa fanté

l'avoit conduite. Une de fes amies quife

Dij
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préparoit à faire le même voyage , avoir

promis d'emmener avec elle Mifs War-

ley ; fes affaires ne lui permettant pas de

partir de quelque tems , la jeune perfon-

ne céde aux inftances de M. & Madame

Jeukings, & va paffer quelque tems chez

eux; ce font des gens très- riches & rem-

plis de fentiment , fort aimés du cheva-

lier Powis & de fa femme , dont ils font

les affaires . Ceux - ci font charmés des

graces de Mifs , & la preffent de venir

fouvent les voir ; le lord Darcey , qui eſt

de retour de fes voyages , & qui a été le

pupile du chevalier , fe trouve alors au

château de Barford ; il ne peut voir Mifs

Warley fans l'aimer ; il n'ofe lui avouer

fa paffion, parce qu'elle eft orpheline , &

que le chevalier Powis ne confentira ja-

mais à un mariage qui ne lui apportera

aucunefortune; quoiqu'il fait hors de tu-

relle , il ne refpecte pas moins le cheva-

lier ; fon pere.en mourant lui a comman-

dé de le regarder comme un homme à

qui il remettait tous fes droits. Son tu-

teur est très-avare. Cette paffion vile lui

a fait faire le malheur de fon fils qui eft

abfent & dont il fapporte l'éloignement

avec douleur ; Mifs Warley s'apperçoit

desfentimens du lord & eft étonnée de fa
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retenue ; elle en ignore le véritable mo-

tif, & l'impute à la foibleffe de la paſſion

qu'elle lui a infpirée. Le lord attend le

retour de milord Powis, fils du chevalier,

qui a écrit qu'il reviendroit inceffamment

& qu'il s'eft marié ; il fe flatte de trouver

en lui un appui ; il part pour Londres

d'où il écrit au chevalier ce qu'il n'a pas

ofé lui dire. A peine eft il parti que le

mari de la Dame qui doit conduire Mifs

Warley en France vient la chercher. My-

lord & Mylady Powis qui font arrivés le

jour du départ de Mifs , apprennent au

chevalier qu'elle eft leur fille ; qu'ils font

mariés depuis long tems fecrétement; on

envoie auffi tôt un exprès au lord Darcey

pour courir après Mifs Warley , l'inftrui-

re de cet événement& arrêter fon voya-

ge. Le lord vole à Douvres ; le paquebot

eft parti ; une tempête l'a fubmergé ; tout

ce qui étoit dedans a péri ; on croit retrou-

ver le corps de Mifs Warley. Darcey

tombe malade de défefpoir ; un de fes

amis lui prodigue fes fecours&fes foins;

il les rejette , il veut mourir, il le prie de

les porter à la famille de l'infortunée

Mifs. L'ami fe garde bien de l'abandon-

ner & charge une autre perfonne d'inf-

truire Powis de ce funefte événe-

Diij
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ment; le trouble eft dans le château de

Barford ; le hafard fait découvrir à la pof-

te une lettre adreffée à Mifs Warley, chez

unbanquier de Londres, c'eft celui de La-

dy Sutton ; on vole chez le banquier, on

y trouve Mifs ; le mari de la Dame qui

devoit la conduire étoit un fcélerat qui

avoit voulu lui faire violence ; Mifs avoir

fui & trouvé un afyle dans la maifon du

banquier ; elle y avoit eu la petite vérole,

ce qui l'avoit empêché d'écrire à fes amis;

cette nouvelle heureuſe ramene la joie

dans tous les cœurs. Mifs Warley retrouve

fonpere & fa mere , & fait la félicité du

lord Darcey.

Il y a beaucoup d'intérêt dans ce ro-

man ; pluſieurs momens arrachent des

larmes ; les perfonnes fenfibles le liront

avec plaifir.

Nouvelle Bibliothèque de campagne , ou

choix d'Epifodes intéreffans & curieux,

tirés des meilleures romans tant an-

ciens, que nouveaux. A Amfterdam ,

chez Changuyon , & fe trouve à Paris,

chez Lejay , rue St Jacques , au-deffus

de la rue des Mathurins , augrandCor.

neille ; 3 vol. in-12.

Cette nouvelle bibliothèque de cam-
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pagne offre beaucoup de variété & d'agré-

ment; on y a raffemblé les épiſodes les

plus intéreffans de nos anciens romans ,

qu'on ne lit plus , qu'il eft difficile de fe

procurer , & qui , par cette raifon , feront

neufs pour la plupart des lecteurs ; on a

eu foin d'en ôter les longueurs & d'en

corriger le ftyle ; chacun de ces morceaux

forme fouvent un conte curieux rempli

d'imagination & d'intérêt ; le premier

plan des auteurs étoit de fe borner à la ré-

duction des meilleurs épifodes de nos

anciens romans ; quelques perfonnes leur

ont confeillé de l'étendre davantage ; ils

ont déféréà cet avis ; & pour rendre leur

recueil plus complet , ils y ont fait en

trer les épifodes de plufieurs excellens ro-

mans modernes tant françois qu'étran

gers. Ils ont auffi mis à contribution quel-

ques poëmes de différentes nations ; il en

réfalte unmélangeplus varié quidonne un

nouveau prix à cette collection ; ils n'ont

fuivi d'autre arrangement dans les mor-

ceaux qu'ils publient , que celui qui leur

étoit indiqué par le goût ; il s'agiffoit d'a-

mufer les lecteurs & ce motif en a reglé

la diftribution . On retrouve dans ces vo-

lumes plufieurs piéces très - piquantes ,

tirées de l'Aftrée, de Cléopatre , de Caffan-

Div
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dre , de Polexandre , de Tharfis & Zelie ,

de Pharamond , d'Ariane , de Rofelin-

de , de la Diane de Montemayor , &c.

Plufieurs ouvrages modernes en ont fourni

quelques-unes qu'on lira avec plaifir ; par-

mi les poëmes on verra volontiers celles

que l'on doit à l'Iliade , à l'Enéide , à la Jé-

rufalem délivrée , au Roland furieux , à

Léonidas , aux Saifons de Tompfon , &c.

Le goût a préfidé au choix des différens

morceaux : il eft peu de collections plus

agréables , & qui conviennent mieux au ti-

tre qu'on lui a donné.

Ces trois volumes doivent être fuivis

d'un pareil nombre qui paroîtra à la fin de

cette année.

Dorval ou Mémoires pour fervir à l'hi

toire des mœurs du dix-huitiéme fiécle.

A Amfterdam ; & fe trouve à Paris

chez Merigot jeune , quai des Auguf-

tins près la rue Gît- le- Cœur ; 4 parties

in-12.

>

Dorval étoit fermier général ; il n'em-

ployoit fes richeffes qu'à faire du bien aux

malheureux ; un jour il étoit forti du pa-

lais royal ; il étoit à pied ; une pluie le

força de chercher un abri fous une porte

cochere ; une femme y avoit été conduite
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par la même circonstance ; elle pleuroit;

Dorval voulut connoître la caufe de fes

chagrins pour la confoler ; elle le pria de

l'accompagner chez elle ; il y vir un hom-

me étendu dans fon lit , malade & man-

quant de tout , environné d'enfans qui

oublioient qu'ils n'avoient pas mangé de-

puis 24 heures, pour ne s'occuper que des

befoins de leur pere ; Dorval ému s'em-

preffa de les fecourir ; il apprit bientôt

que M. Dorfan , c'étoit le nom de cet in-

fortuné , étoit un gentilhomme Breton

que plufieurs accidens avoient ruiné; il

le preffa de venir occuper un appartement

dans fa maifon avec toute fa famille.

Dorval devint amoureux de Mlie d'Or-

fan ; il s'en fit aimer ; rien ne s'oppofa à

fon bonheur; il fut différé feulement par

une tournée qu'il fut obligé de faire dans

fon département. Le marquis de Main-

villers, fon protecteur , dont il avoit fou-

vent relevé les affaires , lui avoit deftiné

fa niéce ; il n'apprit pas fans chagrin que

Dorval ne defiroit pas fon alliance ; il

fongea aux moyens de l'en punir ; un cer-

tain d'Armenville entra dans fon reffen-

timent , & promit de le venger. Il s'étoit

apperçu que Doligni , le frere de Dorval,

étoit aufli amoureux de Mlle Dorfan ; il

Dv
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le gouvernoit depuis long-tems ; il l'ex-

horta à la féduire , & n'eut pas de peine

à lui faire goûter fes principes odieux.

Doligni , un foir , fe gliffa dans l'appar-

tement de Mile Dorfan , & alloit profi-

ter de la circonftance & des avantages que

lui procuroient fon fommeil ; une gou-

vernante active arriva à-propos pour ar-

rêter fes entreprifes ; Doligni , confus ,

éprouva des remords ; cette aventure le

corrigea& le ramena à la vertu. Le ma-

riage de Dorval fut encore différé à ſon

retour par une lettre de M. Dalignan, un

parent de Madame Dorfan , qui revenoit

des Indes avec une groffe fortune qu'il lui

deftinoit ; il prioit qu'on l'attendît pour

la cérémonie , & qu'on cherchât en mê-

me-tems la femme & la fille d'un de fes

amis,qui n'en avoit point eu de nouvelles

depuis long tems ; il envoyoit leurs por-

traits ; & M. Dorfan y reconnut fur le

champ deux perfonnes qu'il fecouroit de-

puis long-tems ; il s'empreffa d'aller cher-

cherMadame & Mlle de Baradec , c'étois

leur nom ; elles n'eurent point d'autre

demeure que celle de Dorval. Doligni

fon frere prit de l'amour pour la jeune

Demoifelle ; d'Armenville n'en fut pas

exempt; mais Doligni fut préféré ; il ré-
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folut d'empêcher le triomphe de fon ri-

val ; il fit faire des lettres qui pouvoient

rendre M. de Baradec fufpect aux yeux du

miniftre. Cet infortuné fut arrêté ; fa fem-

me & fa fille furent conduites dans un

couvent; leur innocence ne tarda pas à

être reconnue ; on les confola de leur dif-

grace par des bienfaits ; le miniftre voulut

que le mariage de Doligni & celui de Dor

val fe fiffent dans une de fes terres ; d'Ar-

menville effaya , dans la route , d'enlever

Mlle de Baradec ; les domeftiques qu'il

avoit gagnés à prix d'argent , le feconde-

rent , mais elle fut délivrée par Dalignan

qui venoit au château du miniftre & qui

fe rencontra fur fon chemin. D'Armen-

ville fut tué ; perfonne ne le regretta &

tous furent heureux dès que ce méchant.

homme ne fut plus en état de troubler

leur repos.

Ces mémoires ne ferviront que très-

imparfaitement à l'hiftoire des mœurs de

ce fiécle ; il y a des hommes légers , in-

conféquens & fans principes , mais on

ne voit pas des ames atroces telles qu'on

repréfente d'Armenville , le marquis &

la marquife de Mainvillers ; fi tous nos

financiers ne reflemblent pas à Dorval,

ils nereffemblent pas non plus aux autres

Dvj
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períonnages du même état,fur lefquels on

s'égaïe dans ce roman ; les peindre rudes

& groffiers , c'eft ſe tranſporter dans l'au-

tre fiécle ; ils ont abfolument changé ;

leurs manieres font douces & honnêtes ,

plufieurs cultivent leur efprit , aiment les

arts; il en eft à qui la générofité de Dor-

val n'eft point étrangere. Ce roman offre

quelquefois de l'intérêt , quelques por-

traits agréables , mais fouvent des lon-

gueurs & des invraisemblances .

Traité des Muriers , ou Regles nouvelles,

fûres & faciles , pour les femer , plan-

ter & faire croître promptement , en

les rendant très-abondans en feuilles ;

fuivi d'une excellente méthode pour

faire éclorre les vers à foie ; par l'auteur

du traité de la Garance. A Paris , chez

la veuve Pierres , libraire , rue J. Jac-

ques, in 8°. 68 pag.

Le grand nombre de nos manufactures

de foie , les fommes immenfes que l'im-

portation de cette matiere premiere fait

fortir du royaume prouvent la néceffité

de l'augmentation des mûriers en Fran-

ce ; il eftinutile de s'étendre fur les avan-

tages qu'elle procureroit ; le moyen le

plus efficace feroit une récompenfe accor
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dée à charque particulier qui cultiveroit

trois cens pieds de mûriers. Il n'eft point

de payfans qui n'ait une cour , ou un jar-

din ou une portion de terre quelconque ;

ils pourroient y planter des mûriers de

préférence aux arbres fruitiers , qui leur

procurent un moindre bénéfice. A fuppo-

fer qu'il n'y eût dans le royaume que

vingt mille plantations de trois cens pieds

chacune , cela formeroit en dix ans fix

millions de pieds de mûriers , dont cha-

cun , au bout de ce tems , fuffiroit à la

nourriture d'une quantité de vers à foie

qui produiroit au moins deux livres de

cocons. Ce la formeroit douze cens mille

livres de foie qui , calculées fur le prix de

dix-huit francs , rapporteroient toutes les

années en espéces vingt & un millions fix

cens mille livres. Il feroit aifé de dou-

bler ce produir, en ordonnant aux maifons

religieufes & aux hôpitaux , qui font en-

viron au nombre de 20000 en France , de

planter 300 mûriers dans leurs enclos.

Cette foie , mife en œuvre dans nos ma-

nufactures , tripleroit au moins de valeur.

L'auteur , après avoir montré les avanta-

ges de la multiplication des mûriers ,

traite de leur culture ; il préfente une nou-

velle méthode qu'il doit à fes obferva-
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tions , & dont fes expériences garantif-

fent l'atilité ; il s'étend fur la maniere de

les femer ou de les planter , indique les

procédés qu'il faut fuivre pour les faire

croître plus promptement , & les rendre

plus abondans en feuilles. Ce traité mé-

rite l'attention des cultivateurs ; c'eft une

fource nouvelle de richeffes qu'il leur of-

fre , avec les moyens d'en profiter ; l'ou-

vrage eft terminé par une méthode pour

faire éclorre les vers à foic. Cet ouvrage

réunit la clarté à la précifion ; les procédés

qu'on y propofe font de la plus grande fim-

plicité , & par là très-faciles à fuivre.

Mémoire &journal d'obfervations & d'ex-

périencesfur les moyens de garantir les

olives de la piqûure des infectes . Nou-

velle méthode pour en extraire une

huile plus abondante & plus fine , par

l'invention d'un moulin domestique ,

avec la maniere de la garantir de toute

ranciffure ; avec cette épigraphe : Oli-

vas habebis in omnibus terminis tuis &

non ungeris oleo , quia defluent & peri-

bunt. DEUT. CHAP. 28 , V. 40 ;

préfenté à l'académie royale des fcien-

ces de Paris , le 21 Janvier 1769 ; par

M. Sieuve , de Marſeille. A Paris , de
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l'imprimerie de Michel Lambert , rue

des Cordeliers , au Collège de Bour-

gogne ;
in 8°. 126 pag.

Les vers font funeftes aux fruits & fur.

tout aux olives ; celles que ces infectes

ont piquées féchent fur l'arbre , tombent

à terre & ne donnent que de mauvaiſe

huile & en petite quantité. Le particu-

lier gémit de la perte qu'il fait ; le com-

merce en fouffre , & perfonne ne s'eft oc-

cupé avant M. Sieuve à chercher le prin-

cipe du mal & à y apporter le remède ; à

ces inconvéniens il s'en joint un fecond ;

on n'a pas affez réfléchi fur la maniere de

tirer l'huile de l'olive ; les moulins ordi-

naires ont befoin d'être perfectionnés ;

ils ne fourniffent que très - peu d'huile

& elle eft fujette à fe gâter . Ces objets

intéreffans & fi négligés méritent l'atten-

tion du cultivateur & du citoyen ; M.

Sieuve s'en eft occupé pendant plufieurs

années , & ce mémoire eft le réfultat de

fes obfervations & de fes expériences. It

eft divifé en trois parties. Dans la pre-

miere il s'attache à faire connoître la na-

ture de l'olive & fes différentes espéces ;

elle a à craindre la trop grande féchereffe,

les pluies trop abondantes & la piquûre

des vers. Les premiers maux ne font
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qu'accidentels ; le dernier eft plus ordi-

naire& par conféquent plus funefte ; l'au

teur fuit l'hiftoiredu verdesolives pendant

fon féjour dans l'olive , dont il ne fort que

lorfqu'il eft chryfalidé ; alors il vit peu

de tems , & ne s'occupe que de fa multi-

plication ; il dépofe fes œufs dans les ca-

vités que forment les écorces mortes en

fe détachant du tronc. Cette partie eft

très-curieufe ; les recherches de M. Sieu-

ve à ce fujet l'ont conduit àla découverte

d'un remede infaillible & très- peu dif

pendieux , puifqu'au moyen de 10 liv.par

an, onpourra préferver plus de cent pieds

d'oliviers. Il fe réferve la connoiffance de

ce remede , dont il garantit l'efficacité.

Dans la feconde partie , il établit la vé-

ritable maniere dont on doit détriter l'o-

live pour en extraire l'huile la plus par-

faite , & celle de la conferver long tems.

Ces détails le menent à traiter de l'infuf-

fifance des moulins dont on fe fert & des

avantages de celui qu'il propofe , dont il

donneune defcription exacte , & un plan

gravé à la fuite de fon mémoire ; mais

comme il pourroit arriver que quelques

ouvriers de province , faute d'habitude on

d'intelligence ne l'exécutaffent pas dans

fon entiere précifion , il en offre des mo.

dèles & des éclairciffemens aux particu
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liers qui les defireront , & qui pourront ,

pour cet effet , lui écrire à Paris , rue Por

re-foin , en affranchiffant leurs lettres.

Nous ne nous arrêterons pas davantage

fur ce mémoire utile & curieux ; le juge-

ment que l'académie royale des fciences

en a porté en fait un éloge fuffifant.

Le nouveau Théâtre Anglois. A Paris ,

chez Humblot , libraire , rue S. Jacq.

près St Yves ; tom. II . in-12 . Prix 3' liv.

rel.

Nous avons rendu compte dans le tems

du premiere volume de ce théâtre anglois;

l'objet de l'auteur eft de nous faire con-

noître les piéces nouvelles qui ont eu lè

plus de fuccès à Londres ; on fe borne aux

comédies; les tragédies anciennes font

affez connues ; les modernes commencent

à fe rapprocher des nôtres ; les Anglois

paroiffent revenir à la nature & à la fim-

plicité dont nous nous écartons. Le vo-

Jume que nous annonçons contient trois

piéces. Lapremiere,d'Hugh Kelly, a pour

titre:Lafauffe Délicateffe.

Le lord Dorfet avoit demandé la main

de Lady Betty qui , croyant qu'il eft hon-

teux à une veuve de former un fecond

engagement, l'avoit refufé par délicateffe,
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mont ,

quoiqu'elle l'aimât en fecret ; le lord af-

Aigé de ce refus , la regrette , & n'ofe pas

employer de nouvellesfollicitations pour

vaincre la répugnance de Lady Betty.

Forcé par fa famille de fonger à fe marier,

il jette les yeux fur Mifs Hortence March-

fille de qualité, orpheline , fans

biens , & vivant fous la protection de La-

dy Betty fon amie ; il n'ofe pas fe décla-

rer lui - même parce qu'il eft riche , &

qu'Hortenfe eft malheureufe ; fa délica-

teffe l'oblige à des ménagemens , il s'a-

dreffe à Lady Betty & la prie de parler en

fa faveur à fa jeune amie. Lady eſt affli-

gée de ce projet , mais elle fe croiroit cou-

pable fi elle empêchoit la fortune d'Hor-

tenfe ; celle-ci , inftruite de la demande

de Mylord , craint d'affliger fon amie &

fa protectrice en le refufant , & l'accepte

quoiqu'elle aime en fecret Sidney, coufin

du lord Dorfet , mais cadet de famille ,

par conféquent peu riche , & qui doit

époufer inceffamment Mifs Théodore ,

fille du colonel Rivers. Ce mariage a été

réglé par Mylord Dorfet , & Sidney, fen-

fible & reconnoiffant , eft trop délicat

pour manquer à fon coufin , en ne voulant

pas conclure une union qui lui eft fi avan-

tageufe , quoique fon coeur foit tout en-

tier à Mifs Marchment. La fille du colo
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nel n'époufe Sidney que par obéiffance ;

elle aime Sir Harry , dont elle eft aimée.

Tous ces perfonnages font leur malheur

mutuel par un excès de délicateffe ; heu-

reufement Miftrifs Harley , patente de

Lady Betty n'a pas cette délicateffe . Elle

fe charge de les rendre tous heureux , en

les forçant à s'expliquer mutuellement ;

elle eft fecondée par Sir Cecil , un ami du

colonel , homme déjà d'an certain âge ,

honnête , vertueux , fenfible , généreux &

brufque. Le lord Dorfet , enchanté de fe

voir affuré de la main de Mylady , veut

faire du bien à Mifs Marchmont. Sir

Cecil n'y confent pas. Il lui dis

« Point de monopole en générosité ;

foyez bon ami , bon parent , je le veux.

» Vous plaît-il d'enrichir Sidney? Vous

» en êtes le maître. Mais vous ne donne-

» rez rien à Mifs Marchmont , je ne le

» fouffrirai Je fuis fon tuteur , j'ai

» des comptes à lui rendre. »

99

pas .

MISS MARCH MON T.

Des comptes à me rendre ! eh , je ne

poffede rien dans l'Univers !

SIR CECIL.

Paix , vous ne favez pas vos affaires.
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Allons , Mylord , vos intentions , je m'y

conformerai. Point de tricherie , j'égale

vos dons ; guinée par guinée , je ne vous

céderois pas d'une feule.

LORD DORSE T.

Un noble défi , Cecil , je l'accepte.

SIR

Parlez donc.

CECIL.

LORD DOR SE T.

Je prie Sidney de recevoir douze mille

livres sterlings.

"

SIR CECIL.

Mifs Marchmont en poffède autant.

Tout le monde admire la générosité de

Cecil. « A qui diable en avez vous donc

» vous autres , s'écrie- t-il ? Pourquoi ces

complimens , cette furprife , ces accia-

» mations? Tous les jours nos égaux en

» naiſſance , en richeffe , perdent des mil-

» liers de guinées , fe ruinent autour d'un

tapis verd , le couvrent d'or , font la

»fortune, de cent marouffles , de mille

impudentes , & perfonne ne s'avife de

» leur reprocher de la générofité. »

"

"
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La Femme jaloufe offre beaucoup de

gaïté ; le roman de Tomjones a fourni plu-

fieurs des caracteres. Miftrifs Belton a

reçu une lettre adreffée à Charles Belton

fon neveu; elle eft de Clifford qui l'ac-

cufe d'avoir enlevé fa fille ; la Dame croit

que fon mari eft le coupable , l'accufe

d'infidélité & l'accable de reproches ; M.

Belton ne les écoute point; il gémit de

la conduite de Charles qui fe juftifie d'a-

voir eu part à cet enlevement ; il eſt ai-

mé de Miſs Henriette Clifford ; elle a fui

fans doute pour ne pas être forcée d'é-

poufer Sir Henri Baffet , à qui fon pere

veut l'unir; il va chercher fa maîtreffe ,

& fe rend chez Lady Fréelove , dans la

maifon de laquelle Henriette s'eft refu-

giée ; il y arrive au moment que le lord

James , qui foupire pour la jeune Miſs ,

s'occupe à la mettre dans le cas de ne pou

voir lui refufer fa main ; les cris d'Hen-

riette le font voler ; il la défend ; Sir

Henti venoit auffi d'arriver chez Milady ;

la jeune perfonne effrayée prend la fuite.

Tout le monde eft défolé. Dans ce mo-

ment , Miftrifs Belton , que la,la, jaloufie

tourmente, demande à parler à Lady Frée-

love qui , connoiffant fon caractere , fe

fait un plaifir de lui donner les plus vio-
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lens foupçons fur la conduite de fon mari;

elle lui fait entendre que Charles n'eft

que le confident de l'intrigue. Mifs Hen-

riette étoit allée demander un afyle à

Miftrifs Belton pendant ce tems ; elle ne

trouve que le mari qui la voit avec cha-

grin , & qui n'ofe la recevoir de crainte

d'augmenter la mauvaiſe humeur de fa

femme. Celle ci revient & les trouve en-

femble ; cette fcène eft très plaifante ;

l'arrivée de Clifford la rend encore plus

vive. Il emmene fa fille. Charles eft dé-

felpéré ; un marin Irlandois , protégé du

lord James , vient lui apporter un cartel

de la part de ce lord ; au lieu de ce billet

il lui en remet un autre qui étoit pour

Lady Fréelove , dans lequel on l'inftrui-

foit que pour fe débarraffer de Clifford &

de Sir Henri Baffet , on les alloit enrôler

comme matelots ; Charles vole chez fa

maîtreffe pour la fecourir ; il la trouve

dans les larmes ; fon pere vient de la

quitter pour aller chercher une licence &

un miniftre. Il la preffe de quitter encore

une fois la maifon paternelle ; dans ce

moment on leur apprend que Clifford &

fon prétendu gendre viennent d'être en-

levés ; le lord James ne tarde pas à venir

profiter de l'occafion qu'il s'eft préparée ;
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il met l'épée à la main contre Charles qui

n'en a point , & qui tire un piftolet qui

contient le lord. Henriette s'abandonne à

fon amant fans que le lord ofe s'y oppo-

fer; il court délivrer Clifford & accufer

Charles de la trahifon qu'il a tramée lui-

même. Il s'arrange avec Henri , qui eft

un chaffeur déterminé & qui confent de

lui céder Henriette pour un très beau

cheval ; mais fa lettre eft entre les mains

de Charles , & elle fert à confondre Ja-

mes; Clifford confent à faire le bonheur

de fa fille ; Miftrifs Belton , revenue de fes

foupçons , promet de ne plus tourmenter

fon mari par fa jaloufie. La déraison &

l'emportement de Clifford ont été four-

nis par le caractere de M. Weſtern dans

le romand de Frielding , dont on a tiré

encore quelques traits pour charger le rô-

le du Chaffeur Sir Henri.

La derniere piéce a pour titre The deu-

ce is in him; il eft poffédé oa il a le diable

au corps. Le conte de M. Marmontel

Alcibiade ou le moi , en a donné l'idée.

Le colonel d'Herby revient du fiége de

la Havanne ; c'eft un des plus beaux hom-

mes & des mieux faits ; il aime Emily ;

il en eft aimé , mais il voudroit ne l'être

que pour lui - même; il craint que les
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agrémensde fa figure, de fa taille,ne foient

tout ce qui lui attache fa maîtreſſe ; il

veut l'éprouver ; il lui fait dire qu'il a

perdu un œil & une jambe ; il vient la

voit enfuite avec un ruban fur l'œil , &

traînant la jambe comme s'il en avoit

une de bois. Emily eft défefpérée ; elle

verfe des larmes , elle ne peut foutenir la

vue d'unhomme fi défiguré; elle fe trouve

mal ; fon médecin vient la voir ; il avoit

rencontré la veille le colonel , il affure

Emily qu'il fe portebien , que fes jambes

& fes veux font auffi fains & auffi beaux

qu'ils l'étoient avant fon départ ; Emily

foupçonne le motif du colonel , elle veut

s'en venger; l'occafion s'en préfente ; fon

frere lui a recommandé une jeune Fran-

çoiſe de Belle-Ifle , qui eft venue en An-

gleterre chercher un officier Anglois

qu'elle aime & dont elle eft aimée ; pour

éviter d'être reconnue , elle a pris des

habits d'homme ; fon amant eft parti

pour la Havanne , en attendant fon retour

elle trouve un afyle chez Emily ; fon dé-

guifement fournit les moyens de ven-

geance qu'ellecherche; leprétendu cavalier

confent à paroître l'amant favorisé d'E-

mily; le colonel eft furieux ; il veut ſe

battre ; l'arrivée du major Belford fon

ami
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ami ramene la paix ; il reconnoît fa maî-

treffe dans le rival de d'Herby ; le colo-

nel eft corrigé de fa ridicule manie de

vouloir n'être aimé que pourlui-même.

Ce nouveau théâtre anglois eftprécieux

à bien des titres ; il fait connoître le goût

général de la nation ; il offre des mor-

ceaux agréables & intéreflans ; plufieurs

de ces piéces avec des changemens nécef-

faires pourroient réuffit fur notre théâtre;

la traduction s'en fait lire avec plaifir;

c'eſt à Madame Riccoboni que nous la

devens; elle ne fe borne pas toujours à

rendre fidélement fes auteurs ; elle leur

prête fouvent des agrémens qu'ils n'ont

pas.

Les trois Poëmes ; par M. G. D. C. avec

cette épigraphes

Diffociata locis concordi pace ligavit,

OVID. met. lib. 1.fab. 2.

A Paris , chez P. D. l'Anglois , rue du

petit Pont, près le petit châtelet , au S.

Efpritcouronné in 8°. i

L'auteur de ces poëmes les préfente

comme les fruits de fon loifir. Lepremier

eft intitulé, les Jardins d'ornement oules

II.Vol. E
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Géorgiques Françoifes ; il eft divifé en

quatre chants , dont l'auteur expofe ainſi

le fujet dans fon début.

Comte , le jour arrive où changeant tes deſtins ,

Tuvas , libre de foin , te rendre à tes jardins ,.

Abandonner la cour & jouir de toi-même ;

N'exiſtons que pour nous , c'eſt le bonheur fa-

prême.

Partageant tes plaifirs , fur de nouveaux accens ,

Je vais du dieu des fleurs te chanter les préfens ,

T'apprendre par quel art embelliflant la terre

Onpeut de cent bouquets émailler un parterre ,

Et par quels foins ton doigt habile & délicat

Saura former , choiſir , prolonger leur éclat.

Je vais te dire encore avec quelle induſtrie

On prête au jeune arbufte une tige fleurie ;

Par quel fecret les boux , les tilleuls , les ormeaux,

Préfentent des lambris & forment des berceaux.

Ces vers donnent une idée de la ma-

niere du poëte ; il parle d'abord des fleurs,

nomme les principales & s'écrie :

Vous , donc amans des fleurs , vous , inftruits de

leurs noms ,

C'eft à vous déformais fecondant les faifons ,

De recueillir au loin ces aftres de la terre ,

Et de les affembler dans un riche parterre.
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On nous permettra fans doute de ne pas

multiplier nos citations ; nous les borne-

rons ici . Lefecond poëme eft une épître

fur les reffources du génie ; l'auteur par-

courttous les genres de poësie , nous trou-

ve très- riches dans plufieurs & très pau-

vres dans quelques uns. Son dernier poë-

me eft conpofé de quatre difcours fur

l'éducation ; il traite fucceffivement de

fes avantages , des devoirs des parens &

des maîtres , de la religion , des mœurs ,

des manieres , enfin des connoiffances

relatives à l'églife , à la robe & à l'épée.

On y trouve de la facilité, des idées juf-

tes , mais qui ne font pas neuves . Outre

ces poëmes, cerecueil contient auffi quel-

ques odes dans lefquelles il y a des ftro-

phes heureuſes & bien faites , desimages

fortes & de la chaleur; elles fontfuivies

de quelques épigrammes , parmi lefquel-

les on remarque celle-ci qui eft fi connue,

Il fait anglois , latin & grec ,

Il eft galant & politique ;

Qu'on parle morale ou critique ,

Jamaison ne le trouve à fec :

Il connoît l'histoire & la fable ,

D'Hofier a vanté fa maiſon ;

Il eft doux , complaifant , affable ,

Mais eft il brave ; c'eft felon.

E ij
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Nous en rapporterons encore une.

Couvertd'or , chargé de frifure,

Unpetit maître à ſon curé

Menoit pour les nôces conclurre

Une caillette au teint platré ;

Le pafteurvoyant l'encolure

De ce couple défiguré ,

Dit, or çà , race déguifée ,

Avant d'avoirun conjungo ,

Queje fache fans quiproquo

Qui de vous deux eft l'épousée ?

Profpectus d'un nouveau dictionnaire de

commerce, par M. l'abbé Morellet , en

s volumesin folio , propofés par fouf-

cription , avec cette épigraphe : Nos

autemfiqua inre vel malè credidimus,

vel obdormivimus & minùs attendimus ,

vel defecimus in vid & inquifitionem

abrupimus , nihilò minùs iis modis res

nudas & apertas exhibemus , ut errores

noftri notari &feparari poffint ; atque

etiam utfacilis & expedita fit laborum

noftrorum continuatio. BACON. NOV.

ORGAN. IN PREF. A Paris , chez les

freres Etienne , libraires , rue St Jacq.

à la vertu , in-8 °. 382pag.

•

Le dictionnaire de commerce de Sa-

vary eft le premier qui ait paru en Europe;
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les premieres éditions offrent des vuides

confidérables qu'on a tâché de remplic

dans celles qu'on a données enfuite ; mal-

gré ce foin il est très défectueux ; il n'a

point de plan général , & manque d'or-

dre dans chaque partie ; plufieurs faits

importans y font omis ; ilya de l'inexac-

titude dans la plupart de ceux qui y

font énoncés. La fcience du commerce

étoit prefque nouvelle en France lorſque

M. Savary entreprit ce grand ouvrage ;

elle n'étoit pas du moins auffi cultivée

qu'à préfent ; toutes les parties en ont

enfin été approfondies ; c'étoit le moment

d'entreprendre un dictionnaire ; M. l'ab-

bé Morellet a fenti qu'il ne fuffiroit pas

de corriger le premier; il s'eft occupé d'en

faire un nouveau ; ce travail immenfe ne

l'a point rebuté ; il a été obligé de ſe li-

vrer aux recherches les plus pénibles ;

l'ouvrage anglois de M. Poftlethwaye ne

lui a pas fourni beaucoup de fecours ; il

eft aufli défectueux que celui de M. Sava-

ry. Le plan du nouveau dictionnaire eft

développé avec beaucoup d'étendue dans

le profpectus ; il fera divifé en trois par-

ties qui formeront chacune un vocabu-

laire féparé. Le premier renferme la géo-

graphie commerçante fous des noms de

E iij
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lieux; le fecond , la définition des ma-

tieres de commerce fous des noms de cho-

fes , de fubftances , productions de la na-

ture, ou ouvrages de l'induftrie ; le der-

nier , la théorie générale du commerce &

de fes productions fous les termes géné-

raux. Nous ne nous arrêterons pasfar les

détails de chaque partie du plan de M.

l'abbé Morellet ; nous invitons nos lec-

teurs à confulter le profpectus même.

L'ouvrage formera cinq volumes in-folio.

On donnera en foufcrivant 24 livres , &

une égale fomme en recevant le premier

volume en 1770 , & de même pour les

fuivans. Le cinquiéme fe trouvant par ce

moyen payé d'avance , fera délivré gratis.

Si l'abondance des matieres mettoit dans

la néceffité de faire un fixiéme volume

c'eft ce dernier qu'on recevroit gratis , &

on payeroit 24 livres en recevant le cin-

quiéme on. remettra aux foufcripteurs

leur exemplaire broché en carton. La

foufcription ne fera ouverte que jufqu'au

premier Janvier de l'année prochaine ,

époque de la livraifon du premier volu-

me. Chaque volume coûtera 30 liv. en

feuilles à ceux qui n'auront pas foufcrit.

L'Elu&fon Préfident ou hiftoire d'Erafte

& deSophie , avec cette épigraphe :
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Les fots pourfuivent le talent ;

Dans les bras de l'amour , heureux qui s'en con-

fole.

A Paris , chez Delalain , libraire , rue

& à côté de la Comédie Françoife ; & à

Amfterdam, chez Reviol , 2 part . in 12.

Erafte eft né dans une ville de la Nor-

mandie ; fon pere étoit confeiller en l'é-

lection ; pour le mettre en état de remplir

cette charge il va paffer fept ans à Paris ,

où, au lieu d'étudier, il cherche le plaifir,

& ne le trouve point. De retour dans fa

province, ilprend poffeffion de fa charge

& la remplit avec fuccès parce qu'elle

exige peu de connoiffances ; il paffe fa

vie auprès de fa mere & de fes fœurs; il

n'a d'autre ami que le fils de Mde Dor-

nanville , il va fouvent dans cette mai-

fon , & ne s'apperçoit pas que fon ami

Fonrofe a une fœur très - aimable que l'on

nomme Sophie. Il ne fe lie avec perfonne

& fe borne aux vifites néceflaires . M. le

Préſident de l'élection a une fille qu'il

veur marier , qui eft auffi ridicule que fon

pere & qu'il trouve une merveilleufe créa-

ture. Le mérite d'Erafte infpire au préfi-

dent le deffein d'en faire fon gendre ; ce

qui l'y confirme , c'eft qu'il fe rappelle

Eiv
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d'avoir lu que l'avocat général Marion

fut un jour fi fatisfait d'avoir entendu

parler Antoine Arnaud qu'il l'amena dî-

ner chez lui, & lui offrit fa fille en ma-

riage après le café. Le préfident fuit cet

exemple.Unjour qu'Erafte avoitparlé mer

veilleufement dans l'élection , il le faifit

par le bras , l'entraîne dîner chez lui , lui

demande au café ce qu'il penfe de Lucile

fa fille , & lui fait entendre qu'il la lui

deftine. Erafte , confondu de cette offre ,

trop poli pour refufer , trop délicat pour

l'accepter , prend le parti de ne point ré-

pondre; il va confulter Mde d'Ornan-

ville fur ce fujet ; il ne trouve que So-

phie à qui il fait part de cette nouvelle ,

& la conjure de garder le fecret ; il s'ap-

perçoit qu'elle eft troublée ; il fe trouble

lui même, & ne cherche pas à en péné-

trer la raifon. M. le préfident fait conft-

dence de fon projet à Madame la préfi-

dente , qui eft un peu choquée qu'un

homme comme fon mari ait fait des

avances de cette efpéce ; elle s'appaiſe

enfin lelendemain ; elle en fait part àtous

fes amis; la nouvelle de ce mariage eft

publique ; la mere & les fœurs d'Erafte en

font affligées , elles fe plaignent fur-tout

du myftere qu'il leur en a fait ; Sophie ne

l'eft pas moins , ainfi que Fonrofe & fa
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mere. Erafte fe juftifie ; fa famille & fes

amis fe moquent du préſident ; il eſt for-

cé de lui aller porter fa réponſe fur la pro-

pofition qui lui a été faite ; il y va de très-

bonne heure; le préfident étoit encore au

lit , & fe leve en grondant & en ſe plai-

gnant de l'impatience des amans. Erafte

Tui explique fon refus avec beaucoup

d'honnêteté & fe fauve ; le magiftrat eft

dans le plus grand étonnement ; fa fem-

me eft furieuſe. Lucile qui craint de

mourir fille , eſt défefpérée. Le procureur

du Roi , qui brûloit du defird'époufer fa

fortune& qui avoit été toujours dédaigné,

fait une épigramme contre Erafte , & en

eft récompensé par la main de Lucile.

Erafte finit par quitter fa charge , épouse

Sophie , & fe retire avec elle à la cam-

pagne.

Ce roman offre de l'efprit , de la gaïté ,

des longueurs , quelques mauvaifes plai-

fanteries , & cependant des détails qui ne

manquent ni d'intérêt ni d'agrément.

Le Commerce des vins , réformé , rectifié

& épuré , ou nouvelle méthode pour

tenir un parti fûr , prompt & avanta-

geux des récoltes en vins. Ouvrage

deftiné fpécialement aux feigneurs &

Ev
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curés des pays de vignobles, aux pro-

priétaires & cultivateurs des vignes ,

aux marchands de vins de Paris , à ceux

des autres villes du royaume , & gé-

néralement à tous ceux qui tiennent in-

termédiairement à ce commerce , ainfi

qu'aux confommateurs mêmes. Les

vues qu'il renferme peuvent également

& facilement s'appliquer au commerce

des grains , des foins , des bois & de

tous les produits de l'agriculture ; par

M. C *** S*** , avocat au parlement

de Paris , avec cette épigraphe :

Divitibus quicumque voletfucata venenis

Dolia corrumpat : tu purumà vite Lyaum

Semperama.
· • •

VANI. PRED. RUST. LIB. XI.

A Amfterdam ; & fe trouve à Lyon

chez Jofeph Berthoud , rue Malpertuis,

près la place de Cherberie , à la Miner-

ve; & à Paris , chez Saillant & Nyon,

libraires , rue St Jean de Beauvais , in-

8°. Prix 2 liv . 8 f. broché.

L'ouvrage qu'on nous offre fous ce ti-

tre eft un projet formé dans l'intention

de procurer aux propriétaires des vigno-

bles de la premiere claffe de la province
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du Beaujolois, le débouché le plus prompt,

le plus avantageux & le plus fûr pour leurs

récoltes en vins . L'auteur commence par

faire connoître les paroifles de cette pro-

vince qui fourniffent le meilleur vin ; il

entre dans des détails au fujet de l'expor

tation , ce qui le conduit à parler des ufa-

ges qui réglent ce commerce & des abus

qui en réfultent . Il s'étend enfuite fur fon

projet , fur tout ce qui feroit néceſſaire à

fon exécution & fur les avantages qu'il

produiroit. Il termine fon ouvrage par

des réponses aux objections que quelques

perfonnes lui ont faites.

Le but de l'auteur eft d'affarer l'aifance

& la tranquillité du cultivateur ; il ne

doute point qu'on ne puiffe appliquerfon

projet au commerce des grains & aux au-

tres provinces de la France ; l'objet prin.

cipal des notes qu'il joint à fon ouvrage

eft de démontrer la poffibilité de cette

application; mais les avantages ne nous pa-

roiffent pas toujours fenfibles ; on fe plaint

descommiffionnaires qui font le commer-

ce des vins ; on propofe de leur fubftituer

une compagnie qui fera chargée exclufi-

vement à toute autre de vendre à Paris ou

à l'étranger tous les vins du haut Beaujo-

lois. Ce commerce ne fe fera - t- il pas

E vj



10S MERCURE DE FRANCE.

toujours par des commiffionnaires ? Les

abus feront-ils moins à craindre avec cette

compagnie ? Les réglemens qu'on prê-

tend établir à ce fujet , les préviendront-

ils? Ce mémoire eft intéreffant; plufieurs

parties en parbiffent bien vues , nous

exhortons l'auteur à réfléchir encore , &

à mettre la derniere main à fon projet.

Nous ne pouvons que louer fon travail ;

le motif qui l'a animé; la peinture qu'il

fait de l'état des payfans du Beaujolois eft

touchante; mais l'ignorance & la fuperf-

tition neleurfontpointparticulieres à l'ex-

clufion des autres. Ce n'eft pas la feule

province où l'on parle encore de magi-

ciens , de forciers , d'efprits follets , de

revenans , &c. Nous ne croyons pas , it

eft vrai , que ces opinions abfurdes foient

pouffées ailleurs auffi loin que dans le

Beaujolois. Nous en citerons ce trait qui

mérite d'être remarqué & qui paroîtra

fans doute bien fingulier au milieu du

18 fiécle. Au refte nous ne le garanti-

sons point ; nous laifferons parler l'auteur

lui- même. « Eft on affemblé dans l'églife

»pour chanter les louangesdu Seigneur ,

Gun nuage paroît , on oblige le pafteur

»àfufpendre l'office ; il faut qu'il vienne

faire une autre priere & des exorcifmes
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39

à la porte de l'églife. On en a vu même

» interrompre le plus augufte & le plus

efficace de tous les facrifices , pour def-

» cendre à la porte principale de l'églife ,

» pour conjurer les nuées ; on a vu , au

grand fcandale de la religion , des paf-

» teurs fe débattre en faifant ces exorcif-

» mes refpectables , & fe faire tenir à

» quatre , dire enfuite que dans ces inf-

» tans ils foûtenoient des affauts redouta-

» bles contre le diable. Si le mauvais

» tems fe détournoit , ils affuroient avoir

» triomphé du diable. C'eft par ces fortes

»de comédies qu'ils entretiennent l'igno-

rance & la fuperftition des peuples qui

» leur font confiés ; & pourquoi tous ces

manéges pitoyables & repréhenfibles ?

»Pour que la rétribution volontaire foit

» plus confidérable. Il n'eft pas jufqu'au

fonneur de cloches qui ne fe faffe au

moins paffer pour forcier ; ilvoit venir

»le diable de loin , car le diable eft dans

» les nuées & apporte la grêle ; il venoit

» ravager la paroiffe , mais le fonneur a

"

29

ور

33
bien fçu le prévenir par la cloche qu'il

» a fonnée , & par la maniere dont il a

fonné , & il a envoyé la grêle dans une

» autre paroiffe voifine. Alors le miféra-

ble cultivateur donneroit la moitié de
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» fa récolte au fonneur Ces contes ont été

» faits en ma préfence à des cultivateurs

» par un fonneur; lorfqu'ils étoient fur

" le pointde lui donner une ample rétri

» bution , je leur fis voir que fi le fonneur

» chaffoit le diable , je favois auffi chaſ-

» fer les forciers ; la premiere canne me

» fervit de bâton magique ; le forcier

» difparut , & n'eut point pour cette an-

» née de rétribution , malgré les nerveil-

» les qu'il avoit opérées. »

"9

La Nature vengée ou la réconciliation

imprévue ; par M. C ** . A. Amfter-

dam ; & fe trouve à Paris , chez Meri-

got jeune , quai des Auguftins , près la

rue Gît le Cœur; in. 12. 1769.

La marquife de la Fare avoit deux fil-

les ; l'aînée étoit l'objet de fa tendreffe ;

Angelique , la cadette , celui de fon aver-

fion ; elle ne revint de cette préférence

odieufe qu'au moment de fa mort ; les

foins d'Angelique pour elle pendant fa

maladie , l'indifférence de Mlle de la

Fare , lui apprirent qu'elle s'étoit trom-

pée, & lui donnerent des regrets qui ne

réparerent rien. L'aînée , felon la coutu-

me du pays , eut prefque tout l'héritage

& fe maria au comte de *** . Angelique
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dont la légitime étoit médiocre , & qui

n'avoit point de goût pour le cloître ,

époufa M. de Beaurang , qui , fans être

gentilhomme , avoit les fentimens géné-

reux. Cette alliance augmenta la haine

de fa fœur contre elle , & Mad. de Beau-

rang fuivit fon mari à Rouen. Il y fit

connoiffance avec un certain Durfort qui

lui fit mettre les fonds dans le commerce ;

ils multiplierent ; les époux étoient dans

l'aifance ; ils avoient un enfant ; ils en

alloient avoir un fecond , lorfque M. de

Beaurang fit une chûte & mourut. Dur-

fort voulut donner à la veuve des confo-

lations qui ne furent pas de fon goût ; il

fe vengea de fes mépris en la privant de

fa fortune ; il avoit feul fait les affaires

du mari pendant fa vie ; tout le commer-

ce fe faifoit fous fon nom ; il paroiffoit

l'unique poffeffeur des fonds qu'on lui

avoit confiés , il fe les appropria. Mad.

de Beaurang fe retira dans un village , y

vécut dans la médiocrité , élevant fa fille,

& le fils qu'elle mit au monde peu de

tems après la mort de fon mari. Les en-

fans grandirent ; ils fe chargerent d'adou-

cir la fituation de leur mere en la recon-

ciliant avec la comteffe de ... leur tante;

ils fe rendirent chez elle , ne ſe firent
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point connoître , lui plûrent par leurs ca-

reffes ; elle ne voulut pas qu'ils la quit-

taffent ; elle n'avoit point d'enfans ; elle

les adopta; ils attendirent un moment fa

vorable pour lui avouer ce qu'ils étoient ,

& parvinrent à l'attendrir ; elle rendit fon

amitié à fa fœur qui dût à fes enfans la

félicité dont elle jouit le refte de fa vie.

Il y a , dans ce roman , un épiſode fingu-

lier ; c'est l'hiftoire d'une Mde Omare,

qui eft née dans la Cochinchine & que

diverfes circonftances ont conduite dans

un village de la Normandie ; le malheur

qui l'avoit écartée de fon pays avoit fait

fa fortune; la pefte qui s'y étoit répandue

n'avoit épargné qu'elle de toute fa famil-

le ; elle héritoit de fon pere , de fon mari,

de trois oncles , de deux tantes , de cinq

couſins germains , de fept coulines, d'onze

neveux & de quatre niéces. Sa fenfibilité

ne lui permit pas de refter dans un lieu

où elle avoit fait de fi grandes pertes; elle

s'embarqua avec fes richeffes , fut volée

par le capitaine du vaiffeau , vendueà un

Turc; fe maria avec fon maître ; le perdit

bientôt , ainfi que deux filles d'un autre

lit , mais qu'elle aimoit tendrement ; &

vint s'établir en France.

Nous ne dirons rien de ce roman ; on
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voit que l'auteur a cherché à s'égayer ;

peut être feroit-il plus plaifant , s'il avoit

moins cherché à l'être.

Elémens de l'art vétérinaire . Précis anato-

miquedu corps du cheval , à l'ufage des

éleves des écoles vétérinaires ; par M.

Bourgelat , directeur & inspecteur- gé-

néral des écoles vétérinaires , commif-

faire - général des haras du royaume ,

correfpondant de l'académie royale des

fciences de France , membre de l'aca-

démie des fciences & belles - lettres de

Pruffe , ci devant écuyer du Roi , &

chef de fon académie établie à Lyon.

A Paris , chez Vallat la Chapelle , li-

braire , au palais , fur le perron de la

Ste Chapelle ; in- 8 ° . 130 pages. Prix

6 liv. broché.

L'art vétérinaire eft encore à fa naif-

fance; on l'a négligé pendant long - tems ;

M. Bourgelat eft le premier en France qui

l'ait , pour ainfi dire , reffufcité ; on lui

doit quelques ouvrages profonds fur ce

fujet, celui qu'il publie aujourd'hui eft le

fruit des recherches & des obfervations

qu'il a faites pendant vingt ans ; c'eft lui

qui a ouvert la carriere , & qui a fait les

premiers pas ; ceux qui l'y fuivront , lui
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devront leurs fuccès & les nouvelles dé-

couvertes dont ils pourront enrichir cette

ſcience ; nous ne nous arrêterons pas fur

cet ouvrage , l'un des meilleurs qui aient

été écrits fur l'anatomie du cheval ; nous

citerons le commencement de fa préface ;

cela fuffira pour donner une idée du but

de l'auteur. L'ouvrageque nous publions

» aujourd'hui eft un ouvrage purement

» élémentaire. L'exactitude , la précifion

» & la clarté font les points auxquels nous

» nous fommes efforcés d'atteindre , &

les feuls en effet qui importent vérita-

» tablement à ceux pour lefquels notre

» travail eft fpécialement deftiné. La ma-

»tiere eft feche , difficile , & rebutante

» par elle même ; cette confidérationnous

» avoit engagé à la traiter en quelque fa-

çon hiftoriquement , & à l'affaifonner

» de plufieurs traits capables de fauver

» aux lecteurs l'ennui d'une foule de def-

» criptions monotones ; mais après avoir

»fondé à plufieurs reprifes & de diffé-

» rentes manieres , l'efprit & l'intelli-

» gence de nos élèves , nous avons vu

» que des détails ornés & étendus furchar-

geoient , d'une part , inutilement leur

mémoire , & les diftrayoient,de l'autre,

des objets qu'il leur étoit effentiel de

faifir; nous avons donc été forcés de

"

"
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» leur en préfenter toutes les faces nue-

» ment &fous la forme la plus concife

» & la plus fimple ; ainfi plufieurs vo-

» lumes ont été infenfiblement réduits

» à trois , à deux , enfuite en un feul.

» Cet abregé anatomique du corps du

cheval n'en renferme pas moins tout

» ce qu'il doit contenir d'intéreffant

» & de néceffaire ; nous nous fommes

» fur-tout auftèrement attachés à l'or-

» dre dans lequel toutes les portions à

envifager s'offrent naturellemenr au

fcalpel , & nous avons eu cette fatif-

» faction que plufieurs de nos difciples.

19 font parvenus , fans autre fecours que

» celui de nos cahiers , à la découverte

de celles qui font le plus compliquées » .

>>

L'ouvrage de M. Bourgelat peut être

regardé par les anatomiftes comme une

table indicative des différences remar-

quables qui exiftent entre le corps hu-

main & celui de l'animal ; ce fut l'ana-

tomie des animaux qui fraya le chemin

à celle de l'homme; dès qu'on s'occupa

férieufement de celle- ci , on négligea

l'autre. Une étude conftante des deux au-

roit fans doute beaucoup auginenté les

lumieres qu'on a acquifes ; une compa-

raifon rigoureufe & toujours fuivie au-

roit multiplié les connoiffauces , prévenu
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bien des écarts , & enrichi confidérable-

ment la phyfiologie des corps organifés.

Les encouragemens & la protection que

reçoit aujourd'hui l'art vétérinaire , pro-

duiront un jour ces lumieres ; & il y a

lieu d'efpérer qu'on ne les attendra pas

encore long-tems.

Supplément au dictionnaire abrégé de la

fabledeM. Chompré, ou interprétation

des apologues & attributs d'un nom-

bre de fujets fabuleux que les
payens

ont donnés à leurs fauffes divinités , &

qui peuvent avoir rapport aux mœurs

& à la religion ; revu & corrigé par M.

E. Chompré. A Paris , chez Couturier

fils , libraire , quai des Auguftins , an

coq; in- 12. 154 pag.

Ce Supplément au Dictionnaire de la

Fable eft principalement deftiné aux en-

fans ; on leur préfente des réflexions mo-

rales fur différens traits de la Mytholo-

gie. M. Chompré s'attache auffi à mon-

trer les allufions que quelques-uns peu-

vent avoir à divers traits de l'Hiftoire Sa-

crée. On retrouve quelque reffemblance

entre Chrétéïs femme d'Acafte fils de

Pélias , Roi de la Theffalie , qui fe ven-

gea de Pélée , jeune feigneur auffi chaſte
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qu'aimable qu'elle n'avoit
pu faire con-

fentir de répondre à fon amour , en l'ac-

cufant auprès de fon mari du même crime

dont la femme de Putiphar accufa Jo-

feph. Toutes les autres allufions de cette

efpéce que l'auteur croit découvrir , ne

font pas auffi marquées ; il eft difficile de

voir dans la fable li connue d'Admette &

d'Alcefte quelques rapports avec Moyfe

fuyant de l'Egypte , fe réfugiant dans la

terre des Madianites chez Jethro dont il

garda long-tems les troupeaux , & devint

enfin le gendre. Les réflexions morales

paroiffent en général mieux faifies. Telle

eft , par exemple , celle- ci fur Acheloüs

vaincu par Hercule. » On voit dans cette

» fable une vraie peinture de la lâcheté ,

qui toujours oppofée au courage & à

» la vertu , fait confifter fa valeur dans

"

fes artifices, & qui ne pouvant vaincre

» par la force comme le lion , fe fert des

» rufes du renard , mais prefque toujours

» avec honte & confufion Des ré-

flexions de cette eſpécé ont de la juſteſſe ;

fi elles paroiffent ufées & triviales , elles

font neuves pour les jeunes gens,

339

Recueil chronologique & analytique de

tout ce qu'a fait en Portugal la fociété

dite de Jefus , depuis fon entrée dans
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ce royaume en 1540 jufqu'en 17593

mis au jour par ordre de Sa Majeſté

Très-Fidéle , & compofé par le doc-

teur Jofeph de Scabra de Sylva , con-

feiller de la chambre des requêtes &

procureur général . A Lisbonne , chez

Michel Manefcal da Cofta ; & fe trou-

ve à Paris , chez Barrois , libraire , quai

des Auguftins ,un vol. in 12. Prix 2 liv.

8 f. broché.

Cet ouvrage a paru à Lisbonne en

1767 , La traduction que nous annon-

çons formera trois volumes in 12 , dont

le premier vient de paroître , & fera in-

ceffamment fuivi des autres. On s'attache

à montrer tout ce que les jéfaités ont fait

en Portugal depuis le moment où ils s'y

établirent ; c'eft une hiftoire précife de la

fociété dans ce royaume. Simon Rodri-

gués fut le premier religieux qui y fut

appellé ; il employa toutes fortes d'intri-

gues pour y former un établiffement fo-

lide ; fes fucceffeurs continuerent fon ou-

vrage ; les fciences & les lettres fleurif-

foient dans le royaume avant leur arri-

vée ; il en exifte encore des monumens

inconteftables ; ils fentirent qu'elles s'op-

poferoient toujours à leurs progrès ; ils

trouverent le moyen de s'emparerdes col-
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léges , de fe charger de l'éducation de la

jeunelle ; ils s'approcherent des Rois pour

gagner de leur confiance & pour en

abufer ; le détail de leurs manoeuvres &

des maux qu'elles entraînerent , étonne

l'imagination ; ils éleverent le Roi Don

Sébastien. » Ces précepteurs corrompus

» ne fe propoferent pas pour objet de

leursfoins, l'éducation d'un Roi qui de-

» voit gouverner; tout au contraire , ils

» s'attacherenr à former un novice , in-

ود capable de tout commandement , fou-

» mis à leur obéiffance , & tout-à-fait

» hors d'état de leur réfifter. Pour parve-

» nir à leurs fins , ils adopterent , comme

»le moyen le plus propre , une direction

» entiérement abftraite , ce qui fe rédui-

» foit à des œuvres fpirituelles de dévo-

» tions continuelles , auffi convenables&

aufli faintes dans la vie religieufe , que

» peu propres & mal entendues pour faire

» toute l'application d'un fouverain , qui

» doit avecjuftice à fon royaume & à fes

fujets le tems que ce monarque diftrait

» avoit coutume d'employer dans des en-

» tretiens myftiques . Ils parvinrent à

empêcher ce prince de fe marier , &

quand on leur en fit des reproches , ils

répondirent adroitement pour fejuftifier ,
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qu'il étoit impuiffant ; ils finirent par le

porter à cette malheureuſe expédition

d'Afrique où il périt. On les regarde ici

comme la caufe qui fit paffer le Portugal

fous la domination de l'Efpagne. Ce vo-

lume eft terminé par le détail de la con-

duite de ces religieux fous le regne du

Roi Philippe IV , par lequel ils mirent

la derniere main à leur plan , & porterent

le coup mortel à la littérature Portugaiſe.

Ils fe fervirent de l'Index Romain pour

réuffir à anéantir les bons livres , & à les

remplacer par d'autres qui convenoient à

leurs vues. « Leur projet étoit de ne nous

lire que ce qu'ils vouloient que nous

luffions , ni faire croire que ce qu'il leur

étoit avantageux que nouscruffions; tour

» cela fous peine d'être taxés d'hérélie ou

» tout au moins de paffer pour mal affec-

» tionnés à notre mere ; comme fi cette

» mere , pleine de tendreffe , pouvoit ti-

» rer quelqu'avantage des maux que l'on

» avoit faits par le fer , par le feu , &

même par l'eau , à un fi grand nombre

» de fes enfans les plus dévoués & les

plus affectionnés qui avoient été dans ce

» royaume & fes dépendances.

+

99

"

Cet ouvrage eft curieux , & la fuite en

ferafans douteattendue avec impatience.

Supplément
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Suppliment à Chryfal , ou les nouvelles

aventures d'une Guinée , traduites de

l'Anglois ; par Mylord Aleph . A Amf-

terdam , chez M. M. Rey; & fetrouve

à Lyon , chez Pierre Cellier , libraire ,

quai St Antoine ; & à Paris , chez Du-

four , rue de la vieille Draperie , vis à

vis Sainte Croix , près du Pont Notre-

Dame, in- 12.

On connoît les aventures d'une gui-

née ; cette pièce douée de la parole eſt

tombée entre les mains d'un chymifte à

qui elle raconte ce qu'elle a vu chez les

différentes perfonnes qui l'ont poffédée.

Ses voyages donnent lieu à plufieurs traits

quelquefois plaifans , qu'on eût pu varier

avec plus d'agrément & de goût ; dans ce

fupplément elle appartient fucceflivement

à un officier , au valet- de - chambre d'un

colonel , à une courtifanne qui , pour fe

tirer d'une mauvaife affaire , la confie à

un juge de paix , qui fa rend au tréforier

de l'Hôtel- Dieu, & fait le payement d'un

quartier de la penfion du chapelain. Ce-

lui ci , en rentrant chez lui , la remet à fa

femme qui va demander à la femme d'un

évêque un bénéfice confidérable qui vient

de vaquer. La guinée la fuit. Mylady

II. Vol. F
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jouoit & étoit malheureufe , & par con-

féquent de mauvaife humeur. La femme

du chapelain lui propofe une revanche au

piquet , fe laiffe gagner , & lui fait re-

prendre fa gaïté ; elle faifit ce moment

pour lui parler de ce qui l'amenoit. Avez-

yous foi aux rêves , lui dit- elle ? J'en ai

fait un cette nuit qui m'a frappée. Je me

trouvois avec vous à la cour; on vous y

diftinguoit aisément par la richeffe & l'é.

clat de vos habits ; vous portiez fur- tout

un collier de diamans de 5000 livres que

vous m'aviez gagné en pariant avec moi,

le recteur de ... étoit mort & que

mon mari le remplaceroit. Mais , il

vient effectivement de mourir ; je vou-

drois que votre rêve fût vrai ; fi le béné

fice vous accommodoit , le collier me fe-

roit grand plaifir auffi . Eh bien , Ma-

dame , il ne tient qu'à vous de le gagner,

je confens à la gageure. Soit, mais pre-

nez y garde, vous perdrez. J'en cour-

rai les rifques,

que

Lafemme du chapelain remit à Myla-

dy la guinée avec l'argent qu'elle avoit

perdu ; elle foupa avec elle ; l'évêque pa-

roiffoit fort affligé de la mort du recteur ;

il avoit appris auffi celle de l'archevêque ,

& il trembloit pour lui-même. L'adroite
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folliciteuſe ne manqua pas de s'écrier

que fon fonge fe réalifoit; le prélat ajou-

toit foi aux fonges , & demanda avec ef-

froi ce qu'elle avoit rêvé. —Peu de choſe,

Monfeigneur , mais il m'a femblé cette

nuit que l'archevêque & le recteur étoient

morts , que vous aviez été élevé à la place

du premier , & que mon mari avoit ob-

tenu celle du fecond. L'évêque réfléchit

fur ce rêve , & ne douta point qu'il ne fe

réalifât ; il le regarda comme un avis du

ciel qui lui apprenoit fa future élévation;

plein de cette idée il donna fur le champ

le bénéfice. Le lendemain il alla à la cour

folliciter à fon tour l'archevêché ; mais

celui qui en étoit pourvu vivoit encore ;

le bruit de fa mort avoit été occafionné

par une attaque d'apoplexie dont il étoit

rétabli .

La guinée fait de nouveaux voyages ;

elle paffe en Hollande , en Allemagne ,

demeure quelques momens entre les

mains du Roi de Pruffe , qui la remet

bientôt à d'autres ; un Juifl'attire ; com-

me elle étoit neuve , & que fon maître

paffoit pour rougir les efpéces , il la con-

ferva précieufement pour rétablir fa ré-

putation en la montrant.Revenue à Lon-

dres , elle parvient enfin au chymifte &

difparoît.

Fij



124 MERCURE DE FRANCE.

Traduction de Sallufte avec le texte latin,

la vie de cet hiſtorien , des notes criti-

ques & des variantes ; par J.H. Dotte-

ville , de l'Oratoire ; troifiéme édition,

revue & corrigée par l'auteur , & aug-

mentée de deux plans de bataille , gra-

vés en taille-douce ; on y a joint la liſte

chronologique des éditions , des com-

mentaires & des traductions de Salluf-

te. A Paris , chez Lottin l'aîné , librai-

re- imprimeur ordinaire de Mgr le

Dauphin & de la Ville , rue S. Jacq.

au Coq& au livre d'or , in-12.

La précision , l'énergie & la vivacité

des tableaux de Salluste, ont toujours fait

regarder cet auteur comme un des plus

difficiles à traduire. M. Dotteville , fans

vaincre toujours les difficultés , a eu l'arr

d'en écarter plufieurs ; il a taché de lui

donner du naturel & de la clarté ; deux

éditions rapidement épuifées annoncent

le fuccès de fa traduction ; elle reparoît

la troifiéme fois avec des change-

mens qui lai donnent un

mérite ; on y a joint le texte latin . M.

Dotteville a confulté les meilleures

éditions qu'il a conférées pour former la

fienne; il a choifi parmi les variantes des

différens manufcrits , celles qui lui ont

pour

nouveau
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paru offrir un fens plus net , plus précis ,

& plus conforme au génie de Sallufte ; il

a mis les principales au bas de chaque

page , & on remarque en généralgénéral que les

changemens tombent plus ordinairement

fur les mots que fur le fens qui refte pref-

que toujours le même. Cette partie de

fon travail n'a pas été la moins pénible ;

quelquefois on ne parvient à réformer un

texte que d'après des conjectures ; mais

quelque foin qu'on ait pris pour les ren-

dre plaufibles , on fent toujours que le

lecteur eft en droit de dire ; il fe peut que

le texte fut ainfi,mais il pouvoit auffi être

autrement. Ces embarras font les memes

pour tous les écrivains anciens ; mais Sal-

lufte en offre quelques - uns qui lui font

particuliers. Lorfqu'il s'agit de Cicéron

ou de Tite - Live , &c. on eft en droitde

rejeter une expreffion , parce qu'elle eſt

finguliere ou inufitée ; cette raifon n'a

plus lieu à l'égard de Sallufte ; il recher-

choit ces façons de parler ; on lui repro-

choit à Rome de l'affectation dans fon

ftyle , il inventoit des mots nouveaux ou

en faifoit revivre d'anciens lorfque ceux

qui étoient d'ufage lui paroiffoient trop

foibles pour rendre fes idées. La traduc

tion de M. Dotteville eft accompagnée

Fiij



126 MERCURE DE FRANCE.

de notes deſtinées à éclaircir le texte , &

à préfenter quelques réflexions aux jeunes

gens pour qui cet ouvrage eft particulie-

rement fait.

Dialogues fur l'utilité des Moines rentés

avec cette épigraphe :

Semperne auditor tantùm ? Nunquamne reponam?

JUVEN. SAT. 1 .

AParis , chez Defventes de la Doué ,

libraire , rue St Jacques , vis - à - vis le

collége de Louis le Grand ; & à Dole ,

chez la Roche , libraire , grande rue ,

in.12. 135 pag.

Ces dialogues font au nombre de fept ;

les interlocuteurs font , une Comteffe ,un

Marquis , un Chevalier & un Prieur de

moines. Le marquis a un procès conſidé-

rable avec des moines très riches ; en con-

féquence il en dit beaucoup de mal ; la

comteffe & le chevalier effayent de les

juftifier; ils infiftent fur-tout fur l'utilité

des moines rentés ; ils ne parviennent pas

à convaincre le marquis ; c'eft le prieur

même des moines avec lefquels il eft en

procès qui en vient à bout ; il juſtifie les

droits honorifiques & les gros revenus

dont quelques abbayes jouiffent ; ſes rai-
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fons ne font pas toutes de la mêmeforce;

Nous n'avons ufurpé , dit - il , ni nos

» biens , ni nos droits honorifiques. Nous

avons les chartes de donation. Les re-

ligieux étoient pour lors auffi humbles

» que nous devons l'être aujourd'hui , &

» pourtant ils fe font fait rendre par des

perfonnes diftinguées , les aveux & dé-

» nombremens pour les fiefs qui rele-

» voient de nos abbayes ; ces droits ne

» font donc pas incompatibles avec l'hu-

» milité religieufe. » On en convient ;

mais cela n'empêche pas que le marquis

ne juge qu'il feroit peut - être mieux de

ne les avoir pas donnés aux religieux qui ,

avec toute leur humilité , les exigent

quelquefois plus rigoureufement que

des particuliers élevés dans des idées

vaines , & pénétres de l'importance de

leurs prérogatives , à qui l'on pardonne

leur orgueil , parce qu'ils n'ont jamais

fait vœu de n'en plus avoir. Quant à leurs

biens les moines les doivent au travail

de leurs peres & à la libéralité des fei-

gneurs ; tout le monde fçait qu'ils ont

déftiché une partie confidérable de la

France. Ce qui a augmenté leurs richef-

fes, c'eft qu'ils n'ont pu les diffiper ; ils

font toujours mineurs, ne difpofent de

Fiv
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rien, & le fonds reſte toujours à la maiſon

dans laquelle ils vivent. Le prieur mon-

tre combien les abbés commendataires &

les décimes diminuent les revenus des

abbayes ; il prouve qu'avec ce qui refte ,

les moines font beaucoup plus de bien

que les particuliers ; le marquis perfuadé.

abjure tous fes préjugés , & ne fonge plus

à plaider; il promet au moine de l'aller

voir & de s'accommoder avec lui.

Mémoires de M. d'Ablincourt & de Mile

tir

de S. Simon. A Amſterdam , chez M.

M. Rey ; à Lyon , chez Pierre Cellier,

quai S. Antoine ; & à Paris , chez Du-

four , rue de la vieille Draperie , in- 1 z.

Le chevalier d'Ablincourt , deſtiné dès

le berceau à l'ordre de Malthe , alloit par.

pour faire fes caravannes , lorfque fon

pere différa fon départ pour le charger de

terminer à Dijon une affaire importante,

à laquelle fon âge & fa goutte ne lui per

mettoient pas de donner fes foins. Le

chevalier ne tarda pas à voir la meilleure

compagnie de cette ville ; il y devint

amoureux de Mlle de S. Simon ; il frémit

de l'obftacle que l'état qu'on lui faifoit

embraffer alloit oppofer à fes vœux ; il

ne put cependant s'empêcher de fe livrer
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à fa paffion ; Sophie l'aima ; il en obtint

l'aveu ; quelque tems après elle rentra au

couvent le chevalier ne put fupporter

fon abfence; il étoit jeune ; il déguifafon

fexe , & engagea fa nourrice à le conduire

dans le même couvent fous le nom defa

niéce. Sophie fut furpriſe de fa démar-

che , s'en plaignit d'abord & finit par

l'approuver ; il jouit pendant quelques

mois de la vue de celle qu'il aimoit ,

s'obfervant affez pour ne pas laiffer péné-

trer le fecret de fon fexe ; Mlle de la

Grange, une penfionnaire qu'on lui avoit

donnée pour compagne , & qui couchoit

dans fa chambre , fut la premiere qui en

eut des foupçons ; elle ne tarda pas à fe

convaincre ; la curiofité du fexe eft vive ;

Mlle de la Grange n'eut point de repos

jufqu'à ce qu'elle fût éclaircie ; elle pro-

fita dufommeil du chevalier pour diffiper

tous fes doutes ; elle ne put lui cacher ce

qu'elle avoit appris ; le jeune homme

confondu , lui fit entendre que les fuites

d'un duel étoient la cauſe de fon dégui-

fement; fa compagne le crut , l'aima , ne

le lui cacha point , & le jetta dans le plus

grand embarras. Dans le même tems M.

de S. Simon amesa à fa fille le baron d'A.

nilly , qu'il lui ordonna de regarder com-

Fv
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me l'époux qu'il lui deftinoit ; les deux

amans s'affligerent beaucoup de cette nou-

velle ; ils chercherent en vain les moyens

de détourner le malheur qui les menaçoit;

ils fentirent qu'il falloit fe féparer ; la

veille du jour où le chevalier devoit for-

tir du couvent , il eut une converfation

très tendre avec Sophie. Mademoiſelle

de la Grange l'entendit & fit éclater ſa ja-

loufie ; cette fcène fe paffoit dans le jar-

din; on s'empreffoit à appaifer une rivale

furieufe, lorfqu'on vit arriver Meffieurs

de S. Simon& d'Anilly qui ayant enten-

du quelques mots , s'élancerent avec fu-

reur fur le chevalier ; celui-ci prit l'épée

' du baron , fe défendit & fortit du cou-

il fut obligé de partir pour Malthe;

il fe rendit d'abord à Naples où il féjour-

na en attendant-un vaiffeau ; il eut des

bonnes fortunes auxquelles le fouvenir

de Sophie ne l'empêcha pas de fe livrer.

Une veuve très-riche lui propofa même

de l'époufer & de faire fa fortune ; il la

refufa , fe rendit à Malthe ; une lettre de

fon pere qui lui apprenoit la mort de fon

frere , le ramena bientôt en France ; il ar

riva à Dijon , le jour même où Sophie

devoit être mariée au baron d'Anilly ;

elle avoit enfin confenti à cet hymen par-

vent;
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ce qu'elle croyoit fon amant infidéle &

époux de la veuve de Naples qui lui avoit

offert fa main ; cette hiftoire étoit venue

jufqu'à elle par l'indifcrétion de quelques

chevaliers qui l'avoient écrite à leurs

amis. D'Ablincourt défefpéré , fe perce

de fon épée ; fon pere vient le fecourir ,

l'exhorte à vivre & l'envoie à l'armée

auffi tôt qu'il eft rétabli ; le chevalier

cherche la mort , & ne trouve que la glois,

re; il perd cependant un bras , & revient

chez lui comblé des bienfaits du Roi ;

Sophie , pour comble de bonheur , perd

fon époux , qui regrette en mourant d'a-

voir fait fon malheur , & la prie de don-

ner fa main au chevalier ; la veuve ne

tarda pas à remplir les dernieres inten-

tions d'un mari expirant.

Nous ne dirons rien de ce roman qui

offre quelquefois de l'intérêt , mais dont

les événemens font copiés d'après une

foule d'autres ouvrages de cette efpéce , &

font rarement vraisemblables.

Principes de la Religion & de la Morale,

extraits des ouvrages de Jacques Sau-

rin , miniftre du St Evangile , 2 vol. in-

12. Paris , chez Vente , libraire , au bas

: de la Montagne Ste. Geneviève.

F vj



132 MERCURE DE FRANCE.

La réputation que Jacques Saurin s'eſt

faite dans la fcience de la religion & dans

la morale ; le génie , le fentiment , l'éru-

dition qui caractérisent les écrits fai-

foient defirer qu'on en rendît la lecture

utile aux Catholiques , en écartant tout

ce qui ne s'accorderoit pas avec la doctri-

ne de l'Eglife. Les ouvrages d'ailleurs vo-

lumineux de ce docteur avoient befoin

d'être réduits ; c'eft ce qui vient d'être

exécuté fort heureufement dans les deux

volumes que nous annonçons. Le rédac-

teur a rangé dans des articles féparés les

principes immuables de la religion & de

la morale qui font développés avec tant

de fuccès & de profondeur dans les écrits

de Saurin. Ces principes ainfi préféntés

& rapprochés, acquiérent encore plus de

force & de lamiere. Ils forment un cours

parfait de morale & de philofophie chré-

tiennes. Ils deviendront des maximes de

conduite pour les gens du monde , & des

fujets de méditation pour les religieux ;

ils feront utiles pour tous les états de la

vie, & pour toutes les occafions délica-

tes oùl'homme a beſoin d'être éclairé &

guidé.

Lettre à l'Auteur d'une brochure intitulés 2
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"

Réponse àla défense de mon oncle , avec

cette épigraphe :

Le mal qu'on dit d'autrui neproduit que du mal.

GRESSET.

A Amfterdam; & fe trouve à Paris ,

chez Gauguery , libraire , rue des Ma-

thurins , au Roi de Dannemarck.

L'auteur eftimable de cette lettre dicte

des leçons d'honnêteté & d'égards que les

hommes de lettres ne dévroient jamais

oublier , même dans leurs querelles. Il

dit en particulier à l'auteur de la Réponse.

« M. de V. a eu tort fans doute de s'é-

» carter du chemin de la gloire pour écra-

» fer ces effains d'infectes bourdonnans

qui ont voulu l'empoiſonner du venin

» de leurs piquûres ; mais s'il avoit en

» dans l'ame une portion de fenfibilité

plus limitée , il n'auroit peut être pas

produit tant de chef d'œuvres qui, mal-

gré l'envie , vivront & feront honneur

à la France tant qu'il y aura des hommes

fur la terre. Les cœurs indifférens ne

produifent que des cho fes indifféren-

» tes ; mais quoi qu'il en foit , s'il eft per-

» mis d'être fenfible , il n'eft pas permis

» d'être méchant , même en fe défendant

"

"

ود

>>

"
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» contre la méchanceté , quand on veut

»intéreffer fes femblables.

» Je ne crois point ce que vous dites

» de votre ennemi , commeje ne crois

point ce qu'il dit de vous. Vous êtes

tous deux fâchés & conféquemment

injuftes. Cependant vous conviendrez

» dans le filence de l'animofité que les

» hommes perdent bien de l'eftime &des

confolations à fe traiter ainfi.

"

n
Si quelque chofe , Monfieur , pou-

» voit vous dédommager du malheur

» d'avoir fenti la haine , d'avoir fait un

perfifflage inhumain fur la mort d'un

» vieillard , par cela feul refpectable , &

» d'avoir fi mauffadement traité de maî-

» tre d'école le Sophocle & le Tacite

françois , ce feroit le courage que vous

» avez eu d'attaquer un homme tel que

» M. de V... dont la célébrité retombe'

jufques fur les ennemis qui , fans lui ,

» n'auroient peut- être pas été connus au-

» delà du petit cercle de leur coterie. »

לכ

"
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LETTRE de M. DE VOLTAIRE àl'Au-

teur des Ephemerides du citoyen ,fur le

Poëme des Saifons.

M.

AFerney , ce 7 Juin 1769.

Vous donnez à M. de St Lambert les

éloges qu'il a droit d'attendre d'un vra

citoyen & d'un écrivain tel que vous.

Vous ne reffemblez pas à celui qui

fournit des nouvelles de Paris à la gazette

fuiffe , & qui , en dernier lieu , parmi une

foule d'erreurs injurieufes au gouverne-

ment , à la réputation des particuliers &

à l'honneur des lettres , a mandé que le

poëme français des Saifons eft inférieur

au poëme anglais de Thompſon ; s'il

m'appartenait de décider , je donnerais

fans difficulté la préférence à M. de St

Lambert. Il me paraît non feulement

plus agréable , mais plus utile . L'Anglais

décrit les faifons , & le Français dit ce

qu'il faut faire dans chacune d'elles . Ses

tableaux m'ont paru plus touchans & plus

rians. Je compte encore pour beaucoup.

la difficulté de rimer furmontée. Les vers

blancs font fi aifés à faire qu'à peine ce

genre a- t- il du mérite. L'auteur alors ,
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pour le fauver de la médiocrité & de la

langueur profaïque , eft obligé d'emploier

fouvent des idées & des expreffions gr-

gantefques par lefquelles il croit fuppléer

à l'harmonie qui lui manque.

Defpréaux recommandair ,
dans le

grand fiécle des arts , qu'on polît un écrit.

Qui dit , fans s'avilir , les plus petites chofes

Fit des plus fecs chardons des œillets & des rofes ;

Et fçut inême aux difcours de la rufticité

Donner de l'élégance & de la dignité.

Je pense que M. de St Lambert a plei-

nement exécuté ce précepte. Peut-on ex-

primer avec plus de jufteffe & de noblete

à la fois l'action du laboureur?

Et le foc enfoncé dans un terrein docile ,

Sous les robuftes mains ouvre unfillon fertile.

Voyez comme il peint auprès de fes

brébis & de fon chien

La naïvebergere affife au coin d'un bois ,

Et roulant le fufeau qui tourne fous les doigts.

Comme toutes ces peintures fi vraies

& fi riantes font encore relevées par la

comparaifon des travaux champêtres avec

le luxe & l'oifiveté des villes !
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Tandis que fous un dais la molleffe afloupie

Traîne les longs momens d'une inutile vie.

Thompſon , que d'ailleurs j'eftime

beaucoup , a- t-il rien de comparable?

Je ne fais même s'il eft poffible qu'un

habitant du nord puiffe jamais chanter

les faifons auffi - bien qu'un homme né

dans des climats plus heureux. Le fujet

manque à un Ecoffais tel queThompſon.

Il n'a pas la même nature à peindre. La

vendange chantée par Théocrite , par Vir.

gile , origine joïeufe des premieres fêtes

& des premiers fpectacles , eft inconnue

aux habitans du cinquante-quatriéme de-

gré. Ils cueillent triftement de miférables

pommes fans goûr & fans faveur , tandis

que nous voions fous nos fenêtres cent

filles & cent garçons danfer autour des

chars qu'ils ont chargés de raifins déli-

cieux. Auffi Thompfon n'a pas ofé tou-

cher à ce fujet , dont M. de St Lambert a

fait de fi agréables peintures.

Un grand avantage de notre poëte phi-

lofophe c'eſt d'avoir moins parlé aux fim-

ples cultivateurs qu'aux feigneurs des ter-

res qui vivent dans leurs domaines , qui

peuvent enrichir leurs vaffaux , encoura

ger leurs mariages , & être heureux du

bonheur d'autrui loin de l'infolente rapa-
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cité des oppreffeurs ; il s'éleve contre ces

oppreffeurs avecuneliberté &un courage

refpectables.

•

Je fais bien qu'il y a des ames auffi

baffes que jaloufes qui pourront me re-

procher de rendre à M. de St Lambert

éloges pour éloges , & de faire avec lui

trafic d'amour propre. Je leur déclare

que je ne faurais l'en eftimer moins,quoi-

qu'il m'ait loué. Je crois me connaître

en vers mieux qu'eux ; je fuis fûr d'être

plus jufte qu'eux. Je raie les louanges

qu'il a daigné me donner , & je n'en vois

que mieux fon mérite.

Je regarde fon ouvrage comme une ré-

paration d'honneur que le fiécle préfent

fait au grand fiécle paffé pour la vogue

donnée pendant quelque tems à tant d'é-

crits barbares , à tant de paradoxes abfur-

des , à tant de fyftêmes impertinens , à

ces romans politiques , à ces prétendus

romans moraux dont la groffiéreté , l'in-

folence & le ridicule , étaient la feule

morale , & quiferont bientôt oubliés pour

jamais.

Permettez - moi , Monfieur , de vous

parler à préfent de la réflexion que vous

faites fur les chaumieres des laboureurs ,

fur ces cabanes , fur ces afyles du pauvre.

Vous condamnez ces expreffions dans le
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poëme des faifons que vous estimez d'ail-

leurs autant que moi.

w
Vous dites avec très grande raiſon

qu'une cabane ne peut pas être le loge-

ment d'un agriculteur confidérable ; qu'il

lui faut des écuries commodes , des éta-

bles faites avec foin , desdes granges vaftes

& folides , des laiteries voûtées & fraî-

ches , & c.

Oui , fans doute , Monfieur , & per-

fonne n'eft entré mieux que vous dans le

détail de l'exploitation rurale. Perfonne

n'a mieux fait fentir combien un labou-

reur doit être cher à l'état. J'ai l'honneur

d'être laboureur , & je vous remercie du

bien que vous dites de nous. Mais puif-

qu'il s'agit ici de fermiers , comparez , je

vous prie, les hôtels des Fermiers - Géné-

raux du bail de 1725 avec les logemens

de nos fermiers de campagne , & vous

verrez que les termes de chaumiere , de

cabane , ne font que trop convenables.

Les logemens des plus gros laboureurs en

Picardie & dans d'autres provinces ont des

toits de chaume.

Rien n'eftplus beau àmon gré qu'une vaf-

temaifon ruftique,dans laquelle entrent &

fortent par quatre grandes portes coche-

res des chariots chargés de toutes les dé-

pouilles de la campagne. Les colonnes de
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chène qui foutiennent toute la charpente

font placées à des diſtances égales fur des

focles de roche , de longues écuries re-

gnent à droite & à gauche. Cinquante va-

ches proprement tenues occupent un côté

avec leurs geniffes ; les chevaux & les

bœufs font de l'autre. Leur pâture tom-

be dans leurs crêches du haut des gre

niers immenfes. Les granges où l'on bat

les grains font au milieu , & vous ſavez

que tous les animaux logés chacun à leur

place dans ce grand édifice , fentent très-

bien que le fourrage , l'avoine qu'ils ren-

ferment,leur appartiennent de droit.

Au midi de ces beaux monumens d'a-

griculture , font les baffecours & les ber-

geries ; au nord , font les preffoirs , les

celliers , la fruiterie ; au levant , les lo-

gemens du régiffeur & de trente domeſti-

ques ; au couchant s'étendent les grandes

prairies pâturées & engraiffées par tous

ces animaux , compagnons du travail de

l'homme.

Les arbres du verger chargés de fruits à

noyaux & à pepins font encore une autre

richeffe. Quatre oucinq cens ruches font

établies auprès d'un petit ruiffeau qui ar-

rofe ce verger. Les abeilles donnent an

poffeffeurune récolte confidérable de miel

& de cire fans qu'il s'embarraffe de toutes
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les fables qu'on a débitées fur ce peuple

industrieux , fans rechercher très vaine-

ment fi cette nation vir fous les loix d'une

prétendue reine qui fe fait faire foixante

à quatre-vingt mille enfans par fes fujets,

Il a des allées de mûriers à perte de vue;

les feuilles nourriffent ces vers précieux

qui ne font pas moins utiles que les abeil-

les.

Une partie de cette vafte enceinte eft

fermée parun rempart impénétrable d'au-

bépine , proprement taillée , qui réjouic

l'odorat & la vue.

La cour & les baffecours ont d'affez

hautes murailles.

Telle doit être une bonne métairie ; il

en eft quelques unes dans ce goût vers les

frontieres que j'habite , & je vous avoue-

rai même fans vanité que la mienne ref-

femble en quelque chofe à celle que je

viens de vous dépeindre : mais , de bonne

foi , y en a-t-il beaucoup de pareilles en

France?

Vous favez bien que le nombre des

pauvres laboureurs & des métaiers qui ne

connaient que la petite culture , ſurpaſſe

des deux tiers au moins le nombre des

laboureurs riches que la grande culture oc-

cupe.

J'ai dans mon voisinage des camara-
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des qui fatiguent un terrein ingrat avec

quatre bœufs , & qui n'ont que deux va-

ches. Il y en a dans toutes les provinces

qui ne font pas plus riches. Soyez très -fûr

ue leurs maifons & leurs granges fontque

véritables chaumieres oùhabite la pau-

vreté. Il eft impoffible qu'au bout de l'an-

née ils ayent de quoi réparer leurs mifé-

rables afyles ; car après avoir payé tous les

impôts , il faut qu'ils donnent encore à

leurs curés la dixme du produit clair &

net de leurs champs ; & ce qui eft appellé

dixme très improprement , eft réellement

le quart de ce que la culture a coûté à ces

infortunés.

Cependant, quand un payfan trouve

un feigneur qui le met en état d'avoir

quatrebœufs & deux vaches , il croit avoir

fait une grande fortune. En effet , il a de

quoi vivre , & rien au-delà ; c'est beau-

coup pour lui & pour fa famille , & cette

famille connoît encore la joie; elle chante

dans les beaux jours & dans les tems de

récolte.

Ne fachons donc point mauvais gré

Monfieur , à l'aimable auteur des Saifons

d'avoirparlé des chaumieres de mes cama-

rades les laboureurs. Il eft certain qu'ils

feraient tous plus à leur aife fi les fei-

gneurs habitaient leurs terres neuf mois
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de l'année comine en Angleterre. Non-

feulement alors les poffeffeurs des grands

domaines feraient quelquefois du bien

par générofité à ceux qui fouffrent , mais

ils en feraient toujours par néceffité à

ceux qu'ils feraient travailler. Quiconque

emploie utilement les bras des hommes ,

rend fervice à la patrie.

Je fais bien qu'il y a plus de deux cens

mille ames dans Paris qui s'embarraffent

fort peu de nos travaux champêtres. De

jeunes Dames foupant avec leurs amans

au fortir de l'opéra comique , ne s'infor-

ment guères fi la culture de la terre eft en

honneur ; & beaucoup de bourgeois qui

fe croient de bonnes têtes dans leur quar-

tier, penfent que tout va bien dans l'Uni-

vers , pourvû que les rentes fur l'hôtel-

de-ville foient payées ; ils ne fongent pas

que c'eft nous qui les payons , & que c'eſt

nous qui les faifons vivre.

Le gouvernement nous doit toute fa

protection ; c'est un crime de lèze- huma-

nité de gêner nos travaux. C'en eft un de

nous condamner encore dans certains tems

de l'année à une honteufe & funefte oifi-

veté, deux ou trois jours de fuite. On nous

oblige de refufer après-midi à la terre,les

foins qu'elle nous demande , après que

nous avons rendu le matin nos homma-
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ges au ciel ; on encourage nos manoeuvres

à perdre leur raiſon & leur fanté dans un

cabaret , au lieu de mériter leur fubfiftan-

ce par un travail utile. Cet horrible abus

a été réformé en partie ; mais il ne l'a pas

été affez. Eh qui peut réformer tout ?

Eft quadam prodire tenus finon datur ultrà.

Je n'en dirai pas davantage , Monfieur,

fur des fujets que vous & vos afſociés

avez fi bien aprofondis pour l'avantage

du genre humain.

J'ai l'honneur d'être , &c..

REPONSE de M. l'abbé Foucher , à la

lettre de M. Bigex , inférée dans le Mer-

cure de Juin 1769 , pag. 15 1 ,

A Paris , le 17 Juin 1769.

MONSIEUR,

La lettre que vous m'avez fait l'honneur de

m'écrire n'eft parvenue dans une province où j'ai

fait quelque féjour. N'ayant pas les livres nécef-

faires pour vous faire réponſe fur le champ , j'ai

été forcé de la différer juſqu'à mon retour. Mais

j'apprends , en arrivant à Paris , que votre lettre ,

datée du 30Avril dernier , aparu dans leMercure

dès
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dès le premier du mois de Juin. Vous auriez peut-

être mieux fait d'attendre les éclairciflemens

queje ne pouvois manquerde vous donner ; mais

vous étiez preffé de me traduire au tribunal du Pu-

blic: ilfaut vous y fuivre.

Pour le mettre au fait de cette petite conteſta-

tion , je crois devoir copier en entier la note dont

vous vous plaignez , & dont vous ne rapportez

qu'un extrait. Elle eft à la pag. 331 du XXVII

vol. du recueil de l'académie des belles lettres.

Traitant dans un de mes inémoires des écrits de

Zoroastre , je ne pouvois me difpenfer de parler

du Sad-der, poëme perfan. Voici la note.

«Ce poëme eft intitulé Sad der , c'eſt à-dire ,

les centportes , parce que
l'auteur divife fon ou

vrage en cent articles ou chapitres , contenant

des préceptes moraux & des pratiques de reli-

gion, qui font comme des portes par lesquelles

» on doit entrer dans le féjour des bienheureux.

» M. de Voltaire , par une méprile aflez fingu-

liere , transforme enhommele titre de cet ou-

vrage. Zoroastre , dit-il , dans les écrits confer-

vés par Sadder , feint que Dieu , &c. L'auteur

» du Sad-der n'eft connu que fous le nom de fils

» de Melic-Shah. D'ailleurs ce mage n'a pas con-

ככ

ɔɔ

fervé les écrits de Zoroastre , mais a prétendu

» enfaire un abrégé. Je parierois bien que M. de

» V. n'a jamais lu le Sad-derni le livre de M. Hy

» de. ( Hift. univerf. T. 1 , p. 135. ) »

Ily a ici une faute d'impreffion , dontje neme

fuispas apperçu encorrigeant les épreuves. Il faut

lire , p. 35 , & non p. 135.

J'avoue encore que jedevois indiquer l'ouvrage

de M. de V. fous le titre d'Effai fur l'hiftoire gé

nérale. Il nefaut point citer négligemment , lors

même qu'on n'induit perfonne en erreur. Vous

II.Vol.
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voyez , Monfieur , que je fçais convenir de mes

torts. Mais ce n'eft - là qu'une minutie : venons à

l'eflentiel.

Vous m'accufez de n'avoir pas copié exacte-

ment les paroles de M. de V. d'avoir même altéré

fon texte pour lui donner un ridicule ; & pour le

prouver, vous me préfentez la véritable phrafe

de l'auteur de l'Effai , telle qu'elle se trouve àla

pag. 63 dela nouvelle édition de 1761 , T. 1. Ony

lit en effet:Zoroaftre dans les écritsque leSadder

arédigés.

« Vous voyez , me dites - vous , que l'auteur n'a

point dit : Zoroaftre dans les écrits confervés

par Sadder... le Sadder ne peut pas être un

» homme , mais un écrit.»

M. de V. me preffe encore plus vivement. «Les

» Italiens , vous difoit- il , font le feul peuple de

so la terre chez qui on accorde l'article le aux au-

» teurs : le Dante , l'Ariofte , le Taſſe ; mais on

» n'a jamais dit chez les Latins , le Virgile, ni

» chez les Grecs , l'Homère , &c. Il étoit donc

impoflible que le Sadderfignifiât un homme, &

nonpas un livre.»

"

M. de V. qui s'imagine que j'ignore cet ufage

des nations , en prend occafion de m'avertir qu'il

eft néceffaire & décent que cette petite bévue ſoit

corrigée dema part. Il me prouve , par un paſſage

du Sad der, qu'il faut citer jufte les paroles de

ceux qu'on veut critiquer ; & par un autre , que le

calomniateur doit aller trouver fon adverfaire ,

- s'humilier devant lui , lui demander pardon.

En vérité , Monfieur , j'admire la douceur de

votre ami. La bévue qu'il me reproche feroit, non

pas une petite bévue , mais une bévue énorme , ou

plutôt une infidélité criante. Il veut mejuger, dit-

il,par les loix du Sad- der ; & cependant il a la



JUILLE T. 1769. 147

modération de paffer fous filence la peine que le

législateur m'auroit impofée. Sçavez - vous bien

que cet écrivain rigide preferit au coupable d'aller

fe profterner devant l'offenfé , & de lui préfenter

un grand vafe plein d'or furmonté d'un poignard,

en le rendant ainfi maître de fa fortune & de fa

vie. M. de V. me raflure : il ne veut ni me ruiner

ni metuer.

Ecoutez-moi maintenant, Monfieur : il eft tems

que je plaide ma caufe ; mon plaidoyer nefera pas

long.

Vous me citez une nouvelle édition de 1761 ;

& vousnedites rien de la précédente qui parut en

1756. C'étoit néanmoins la feule que je pufle

confulter , lorfque je fis ma note. Les Tomes

XXVII & XXVIII de notre recueil n'ont paru

qu'en 1761 ; & comme nos volumes s'impriment

lentement , mes némoires fur la religion des Per-

fes, quifont des premiers dans le Tom. XXVII ,

étoient à l'impreffion en 1759 , ou 1760 auplus

tard. Pouvois- je avoir égard à la nouvelle édition

de 1761 , qui n'exiftoit pas ? Je ne la connois mê-

meencore à préfent que parce que vous m'y ren-

voyez.

Ouvrez donc l'ancienne édition de 1756 , à la

quelle vous auriez dû recourir le premier. Ou-

Vrez ,Monfieur, & lifez ( T. 1 , p. 35 , lig. 3 ) ces

paroles expreffes que je copie fur le livre même:

Zoroastre dans les écrits confervés par Sadder.

Qu'endites -vous? Il n'y a pas moyen de reculer :

Vous avez vous- mêmeprononcé votre arrêt , en

convenant que ces paroles font tranchantes ,

que , dans cette phrafe , Sadder ne peut fignifier

qu'un homme. M. de V. doità préfent être tran-

quille fut l'état de ma confcience : il voitbien que

jenefuis pas coupable du péchéd'Hamimal.

&

Gij
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Il eft vrai qu'il s'exprime d'une maniere un pett

différente dans la nouvelle édition de 1761 , & j'en

vois la raison. Je ne fus pas le feul à m'apperce-

voir de la méprife qui lui étoit échappée. Tous les

gens au fait de la littérature orientale la remar-

querent ; & l'écho , formé partant de voix, reten-

tit jufqu'à lui : il voulut corriger cet endroit dé-

fectueux , & fubftitua ces mots : Zoroastre dans

les écrits que le Sadder a rédigés . Mais la correc-

tion n'eft pas heureufe. Malgré l'article le , l'idée

d'un homme le préfente toujours à l'efprit ; car

on n'a jamais dit qu'un livre en ait rédigé un au-

tre :unécrivain feul eſt rédacteur. M. de V. n'étoit

encore qu'à demi détrompé , & peut - être ne fai-

foit pas attention dans ce moment que l'auteur du

Sad-der n'eft pas Italien.

De plus rédigerne vaut pas mieux que conferver.

Dans la vérité , l'auteur du Sad- der n'a ni conſervé

ni rédigé les écrits de Zoroastre. Ces écrits , vrais

ou fuppofés , exiftoient depuis long-tems dans la

fecte des Ghébres , lorfqu'un Mage, il y a 250

ans ou environ , en publia un abregé dans unpoë-

me en langue perfanne , qu'il intitula Sad - der.

Nous avons des ouvrages fous le titre de Morale

de l'Evangile , Morale du Nouveau Teftament.

Dira- t-on que ces livres , ou les auteurs de ces

livres , ont confervé ou rédigé l'Evangile & le

Nouveau Teftament ?

Ainfi , Monfieur , quand j'aurois eu dans les

mains la nouvelle édition de l'Effaifur l'Hiftoire

générale, il m'auroit encore paru très-vraisembla-

ble
que M. de V. n'avoit point lu le Sadder , ou

qu'iln'y avoit jetté qu'un coup d'œil trop - rapide

pour s'en former une idée jufte. Je n'y trouve

point à redire. Un bel efprit comme lui n'eft pas

Lait pour s'occuper d'un livre auffi dégoûtant,
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lorfqu'il n'eft pas obligé d'en faire une étude. 11

n'a point entrepris de traiter à fond de la religion.

des Perfes : il n'en parle qu'en paffant ; & ce qu'il

en dit ne remplit pas deux pages entieres , au

moins dans l'édition de 1756. Un écrivain , qui

veut toucheren peu de mots ces fujets épifodiques,

ne donne fouvent qu'un réfultat de lectures fu-

perficielles , & s'expofe à des méprifes. Mais quel

eft l'auteur qui puiffe fe flatter d'en être tout - à-

fait exempt ? Prendre un mot perfan , qu'on n'en-

tend point , pour lenom d'un prêtre, pendant que

c'eft le titre d'un livre , ne fera jamais une faute

grave aux yeux des gens fenfés. Dieu nous pré-

ferve de plus grandes erreurs. Elles font , pour

l'ordinaire , l'apanage de ceux qui fe piquent de

tour fçavoir ; & je ne crois pas que M.de V. am-

bitionne ce privilege.

Vous voulez cependant qu'il ait lu & bien lu

le Sad- der. Eh , Monfieur , ne me tirez pas de

mon erreur,fic'en eft une. Moins ce plat livre aura

été connu de votre ami , & plus fa méprife me

paroîtra légere & pardonnable. Au refte la preuve

que vous alléguez n'en eft pas une. Qui croira

jamais que M. de V. au bout de quinze ou vinge

ans foit encore affez plein du Sad-der pour en

traduire exactement des paffages entiers , & pour

citer les articles où ils fe trouvent ? Retenir mot

pour mot des textes d'un latin plus que barbare ,

feroit un effort de mémoire qui tiendroit du pro-

dige. Avouez de bonne foi , Monfieur , que vous

avez rafraîchi la fienne en mettant le livre fous

Les yeux.

Jefinis par vous protefter que je n'ai point eule

deflein de contrifter M. de V. , encore moins de

l'offenfer. Si j'avois voulu le critiquer , il m'étoit

facile d'en trouver l'occafion , fans fortir même

Giij
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de l'endroit où il parle de la religion des Perfes.

Mais fa méprile fur le Sad-der me parutfingulie-

re : elle étoit neuve , & fe plaça d'elle - même au

bout de ma plume. Je crus que votre ami feroit

plus tenté d'en rire que de s'en fâcher.

J'ai l'honneur d'être très-parfaitement ,

MONSIEUR ,

Votre très- humble & très- obéiſſant

ferviteur , FOUCHER ,de l'académie

des infcriptions & belles- lettres.

ACADÉMIE S.

I.

La Rochelle.

L'ACADÉMIE royale des belles- lettres de

la Rochelle tint , le 12 Avril dernier , fon

affemblée publique qui fut honorée de la

préfence de Mgr de Cruffol , évêque de

cette ville. M. Arcere , fupérieur de l'O.

ratoire , ouvrit la féance en qualité de

directeur , par des obfervationsfur le pre-

mier volume. de l'hiftoire de France ; par

l'abbé Velly. Il prouva contre cet écrivain

1°. Que les bénéfices civils fous la pre-

miere race & les fiefs ne doivent pas être

confondus , & il en affigna la différence :

2º. Qu'il n'eft pas vrai que les loix féo-
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dales ayent été la bafe & le fondement de

la Regale : 3 ° . Qu'on ne doit pas préfu-

mer , ainsi que le prétend l'hiftorien na-

tional , que Charlemagne ne fçût pas écri-

re : 4°. Que l'Auftrafie ou France Orien-

tale avoit bien plus d'étendue que ne lui

en donne l'abbé Velly.

M. l'abbé Gervaud , profeffeur de rhé-

torique au collège royal , fit part à l'af-

femblée de quelques réflexions envoyées

à l'académie par M. Montaudouin fon

affocié ,fur les Guerres de Commerce. L'au-

teur, auffi profond dans la théorie de cet

art qui fait fon état , que verfé dans tous

les genres de littérature , fe plaint du re-

proche que l'on fait injuftement aucom-

merce. Il n'a jamais été un fujet de dif-

corde entre les nations. Il parcourt , pour

foutenir fon opinion , les différentes

guerres qui ont armé depuis un fiécle

l'Europe entiere , & il trouve que la cau-

fe de cet embrafement , bien loin d'être .

imputée au commerce , a toujours eu fa

fource dans de grands intérêts , dans des

vues ambitieufes , dans la politique ou la

rivalité des princes , & fur tout dans le

fanatifme.

Cette lecture fut fuivie de celle que fit

M. de la Faille , fecrétaire de l'académie ,

de la préface de fon traité des coquillages

Giv
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de mer , de terre & d'eau douce du pays

d'Aunis. Cet ouvrage mériteroit d'être

connu. La Zoomorphofe qui a paru en

1757, fous le nom de M. d'Argenville ,

n'en eft que l'extrait. Le grand nombre

de planches , deffinées d'après nature dont

il eft orné , exige des frais confidérables ,

& demanderoit des fecours. Les fciences

& les arts en ont trouvé plus d'une fois

dans la capitale; pourquoi la province ,

quand il s'agit des progrès & de la gloire

des lettres , n'auroit- t- elle pas fes amateurs

& fes Mécènes? Nous ne fuivrons point

M. de la Faille dans tous les détails où

il paroît defcendre fur la forme & la ftruc-

ture , la robe & les couleurs , la variété &

F'utilité des coquillages du pays d'Aunis ,

non plus que dans la defcription qu'il fait

des vers & des infectes qui s'y logent, de

leur vie , de leur manœuvre , de leur gé-

nération , &c. Tous ces objets traités avec

ordre & l'étendue convenable ne peuvent

être ici qu'indiqués.

M. de la Cofte , avocat , lut enfuite un

effai fur l'Elogepublic. L'auteur remontant

àfon origine, prouve qu'il étoit auffi an-

cien que la fociété. Rome & la Gréce fe

difputent l'honneur d'avoir pronon é le

premier éloge public. Ces deux rivales en

firent, l'une un reffort de fa politique ,
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l'autre un objet d'émulation , ce qui porta

ce genre d'éloquence au point de perfec-

tion où il parvint fous Cicéron , Appius ,

Céfar, Antoine & Pline , & c.

M. le Febvre de Marcouville , avocat

en parlement, termina la féance par la

lecture d'une Epître chagrine en vers , dans

laquelle il effaie de peindre l'innocence

des mœurs dans les premiers âges & leur

corruption dans les derniers. On n'en ci-

tera que le morceau fuivant :

Au tems de Saturne & de Rhée ,

Ou regnoit la divine Aftrée ,

La vertu voyoit fes autels

Encenfés par tous les mortels;

L'ame pour la raifon formée ,

Aubienfans peine accoutumée ,

Ytendoit de fon propre choix ,

Et fa volonté toujours libre

Confervoit un jufte équilibre

Qui du mal fufpendoit le poids.

Sans foius , fans defirs , fans envie ,

Dans le bonheur & dans la paix

Chacun jouilloit de la vie ,

Et ne craignoit point les regrets

Dont , parmi nous elle eft fuivie.

Une table toujours fervie

Par la nature & fans apprêts ,

Au lieu du poifon délectable

Gv
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Qu'affaifonne un art déteftable ,

Offroit la fanté dans les mêts.

Le Cœur recevoit le convive :

L'amitié prévenante , active ,

Servoit des fruits avec des fleurs ,

Et la gaïté douce & naïve ,

Du repas faifoit les honneurs.

I I.

Montpellier.

La fociété royale des fciences de Mont-

pellier a tenu , le 19 Avril, fon affemblée

publique d'après Pâque. M. de Ratte ,

fecrétaire perpétuel de cette compagnie ,

a ouvert la féance par la lecture d'un pro-

grammepour le prix de cette année 1769.

Voici ce programme en entier.

La Société royale des fciences , établie

àMontpellier , avoit propofé pour le fujet

du prix de 1768 la queftion fuivante :

Onfuppofe des étangsfitués le longd'une

côte , féparés de la mer par un long banc

defable auquel on donnera fimplement , fi

l'on veut , le nom plus général de plage.

Pour établirdans cette fuppofition des com-

munications entre la mer & ces étangs , ce

qui nepeut manquer d'être utile à bien des

égards , il faut pratiquer en certains en-
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'droits de la plage , des ouvertures appellées

graux. Quelle est la théorie de ces graux &

la meilleure maniere de les confiruire ?

Quelsfont auffi les meilleurs moyens de

les entretenir & d'empêcher qu'ils nefefer-

ment par les dépôts de fable & les attérif

Semens que la proximité de l'embouchure

d'une grande riviere ou d'autres caufespeu-

vent occafionner?

Elle a adjugé ce prix à la piéce N°.4:

qui a pour devife :

:: Geminumgracilis Mare feparat Ifthmus ,

Nec patitur conferrefretum. Lucan.

dont l'auteur eft M. Pouget , correfpon-

dant de la fociété royale & de l'académie

des ſciences & belles - lettres de Toulouſe.

•

La fociété royale voulant procurer, au-

tant qu'il fera poffible , le progrès & l'a-

vantage du commerce & de l'économie

rurale par l'application des fciences dont

elle s'occupe , & entrer par là dans les

vues de celui de fes membres , qui donne

tous les ans une fomme de 300 liv . pour

cet objet d'émulation , propofe pour le

fujet du prix de 1769 la queftion fui-

vante :

Quelsfont lesprincipaux caracteres des

zerrespropres à la production des grains?

Gvj
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Affigner les défauts de celles qui font per

propres à en produire , & les moyens d'y

remédier ou de tirer de ces mêmes terres un

meilleurparti.

*

Ce prix eft unefomme de 300 livres ,

donnée , comme on vient de le dire , par

un des membres de la Société royale &

deftinée à l'auteur qui , au jugement de

cette compagnie , aura le mieux réulli fur

le fujet propofé.

Ils ne mettront point leurs noms à leurs

ouvrages , mais feulement une fentence

ou devife. Ils pourront attacher à leur

écrit un billet féparé & cacheté , où feront

avec la même devife , leurs noms , qua-

lités & adreffe ; ce billet ne fera ouvert

qu'en cas que la piéce ait remporté le prix.

On adreffera les ouvrages , francs de

porr, à M. de Ratte , fecrétaire perpétuel

de la fociété royale des fciences à Mont-

pellier , ou on les lui fera remettre entre

les mains. Dans le fecond cas le fecrétaire

en donnera , à celui qui les lui aura re-

mis , fon récepiffé , où feront marqués la

* L'intention de l'Académie avoit d'abord été

Je ne comprendre , dans cette queftion , que les

terres du bas Languedoc , mais en limitant ainft

Tes conditions au problême , on cut mis la plupart

des étrangers dans la néceffité de s'exclure cux

mêmes du concours au prix.
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devife de l'ouvrage & fon numéro , felon

l'ordre ou le tems dans lequel il aura été

reçu.

Les ouvrages feront reçus jufqu'au 31

Décembre de cette année 1759 inclufive-

ment.

La fociété , à fon affemblée publique

d'après Pâque 1770, proclamera la piéce

qui aura mérité le prix.

S'il y a un récipiffé du ſecrétaire pour la

piéce qui aura remporté le prix , le tréfo-

rier de la compagnie le délivrera à celui

qui rapportera ce récépiffé. S'il n'y a pas

de récépiffé du fecrétaire , le tréforier ne

délivrera le prix qu'à l'auteur qui fe fera.

connoître ou au porteur d'une procuration

de fa part.

Après le programme, M. de Ratte a lu

P'extrait de la piéce qui a remporté le prix

fur la queftion de la théorie desgraux..

Acette lecture a fuccédécelle d'une dif-

feration fur la nature& les ufagesde la cou

leur verte des plantes. M. Venel , auteur

de cet écrit , y prouve que cette verdure

ou couleur verte , loin d'être , comme on

l'imagine communément, un fimple mo-

de ou accident , une difpofition particu

liere de la furface des plantes , eft une

Subſtance , un corps diftinct , une matiere

particuliere qui peut être féparée de ces
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végétaux , ramaflée &foumiſe à toutes les

épreuves chymiques , & qui peut auffi être

replacée fur la furface , d'où on l'a enle-

vée , ou fur la furface d'un autre corps ,

& le colorer ou le peindre en vert. Quoi

que cette matiere colorante , qui eft une

efpéce de vernis naturel, ne foit pas exac-

tement refineufe , elle a , comme les refi-

nes , la propriété d'être infoluble dans

l'eau, appliquée directement & immédia-

tement. Son ufage principal eft le même

que celui de nos vernis artificiels ; elle

défend les plantes de l'action deftructive

de l'eau , & par - là elle les préferve de la

perte de leurs fucs.

M. de Ratte a lu enfuite l'éloge de M.

Romieu. Cet académicien , enlevé à la

fleur de fon âge , avoit des connoiffances

très-variées. Il s'étoit appliqué avec fuc-

cès à la théorie de la mufique , & c'eſt à

Jui l'on doit la découverte du moyen
que

de produire naturellement les fons har-

moniques graves. Un des mémoires

qu'il a donnés fur l'agriculture , a été im-

primé par ordre des états de Languedoc.

Les recueils de l'académie royale des

*

*M. d'Alembert , dans les élémens de mufique

théorique & pratique , parle avantageufement de

cette découverte de M. Romieu.
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fciences de Paris pour 1756 & 1758 con-

tiennent deux autres mémoires de M. Ro-

mieu envoyés à cette académie par la fo-

ciété de Montpellier pour entretenir l'u-

nion intime qui doit être entre elles ,

comme ne faifant qu'un feul & même

corps.

M. Fouquet a décrit les fingularités de

la maladie d'une fille qui , depuis fix ans,

rend périodiquement des pierres par la

bouche. Il a fait dans fon mémoire quel-

ques réflexions fur la formation de ces

calculs en général & fur leur compofition.

M. de Ratte a terminé la féance par un

mémoirefur les principales circonftances

du paffage de Vénus fur le difque du ſo-

leil , au mois de Juin 1769 .

I I I.

Prix propofe par la Société royale

d'Agriculture d'Orléans.

La fociété convaincue qu'elle ne coo-

pérera jamais plus utilement aux progrès

de l'agriculture , qu'en cherchant à éclair

cir les queſtions importantes d'économie,

qui ont une liaifon également intime &

néceffaire avecce premier de tous les arts,

& ne peuvent être réduites en pratique ,
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fans influer de la maniere la plus efficace

fur les bons ou fes mauvais fuccès , a cru

qu'elle rempliroit fûrement ce grand ob-

jer, en diftribuant desprix aux mémoires

qui auront mieux traité des fujets relatifs

à cette matiere importante.

Le prix qu'elle fe propofe maintenant

de diftribuer , & qu'elle doit au zèle de

M.l'intendant de la généralité d'Orléans,

pour le bien public , fera de la valeur de

fix cens liv. & fera accordé au mémoire

qui aura réfolu , de la maniere la plus fa-

tisfaifante , la question qui fuit :

Le commerce de tous les états de l'Eu-

rope étant affujetti à des droits d'Entrée &

de Sortie , & àdes prohibitions fouvent ré-

ciproques des productions de leur territoire,

& des ouvrages de leur induftrie , on de-

mande: QuelJeroit l'avantage ou le défa-

vantage d'un royaume qui rendroit le pre-

mier à fon commerce une liberté & une im-

munitécomplettes ?

, que
le

On obferve , en premier lieu ,

commerce peut être gêné de plufieurs ma-

nieres:

1º. Quand l'état qui vend les produc-

tions de fon territoire ou les ouvrages de

fon induftrie, établit fur eux des droits de

fortie , fans que l'état qui les achette,éta-

bliffe des droits d'entrée.
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2°. Quand en même tems l'état qui

vend établit des droits de fortie , l'état qui

achette établit des droits d'entrée.

3°. Quand l'état qui achette établit des

droits d'entrée , fans que l'état qui vend

établiffe des droits de fortie.

La fociété defire que , pour approfon-

dir la queſtion intéreffante propofée ci-

deffus , on examine fucceffivement quel

doit être refpectivement fur l'agriculture

& fur le revenu de l'état qui vend les

productions de fon territoire & les ou-

vrages de fon induftrie , & de l'état qui

les achette, l'effet des droits d'entrée & de

fortie , dans les trois hypothèfes qu'on

vient d'expofer?

On obferve , en fecond lieu , que le

commerce peut être non-feulementgêné

mais encore qu'il peut être interdit d'état

à état.

1º. Par une prohibition générale & ré-

ciproque de toute efpéce de productions

du territoire , & d'ouvrages de l'induſtrie

des deux états.

2º. Par une prohibition particuliere de

quelque efpéce de productions du terri-

toire ou d'ouvrages de l'industrie.

3°. Par une prohibition reftreinte à la

néceffité du transport du territoire ou des

ง
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ouvrages de l'induſtrie , par les vaiffeaux

ou autres voitures de la nation , chez la-

quelle elles croiffent , & où elles font mi-

fes en œuvre.

On obferve , en troifiéme lieu , que la

prohibition peut être ,

1º. Réciproque dans tous les états.

2°. Qu'un état peut prohiber la fortie

des productions de fon territoire & des

ouvrages de fon induſtrie , fans que l'en-

trée en foit prohibée dans les autres

états.

3°. Que les états voifins ou étrangers

quelconques peuvent prohiber l'entrée

des productions du territoire ou des ou-

vrages de l'induftrie d'un autre état , fans

que l'état qui les cultive ou les travaille ,

en prohibe la fortie.

La fociété defire encore qu'on examine

l'effet refpectif de ces prohibitions totales

ou partielles , réciproques ou feulement

particulieres fur l'agriculture & le revenu

de l'état qui vend ou peut vendre , & de

l'état qui achette ou peut acheter.

Elle fouhaite fur-tout qu'on faffe l'ap-

plication des principes qu'on aura déve-

loppés , à la fituation dans laquelle fe

trouvent toutes les Colonies Européen-

nes dans les trois autres parties du mon-
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de , & fpécialement au fameux acte de

navigation de l'Angleterre.

La fociété prie ceux qui concourront au

prix : & travailleront à donner la folution

demandée , de la démontrer d'une ma-

niere précife & palpable, & enemployant,

autant qu'il fera poffible , des preuves de

calcul dont ils peuvent fuppofer les don-

nées , comme ils le jugeront à propos.

Ce prix fera délivré au mois de Jan-

vier 1771.

Toutes perfonnes feront admifes à con

courir , à l'exception des membres de la

fociété , & des affociés réfidens qui ont

féance & voix délibérative dans fes af-

femblées.

Les piéces pourront être écrites en la-

tin ou en françois , & les auteurs feront

libres de leur donner toute l'étendue

qu'exigera le développement du fujet.

Ils ne mettront point leur nom fur leur

ouvrage , mais un numéro & une devife ,

& ils y joindront un billet cacheté , fur

l'extérieur duquel feront écrits le numéro

& la devife de la piéce , & dans lequel

ils écriront leur nom & leur demeure.

Ces billets ne feront ouverts qu'après le

jugement de la fociété , fur le mérite dos

ouvrages qui auront concouru .

Les piéces feront adreffées à M. l'in-
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tendant de la généralité d'Orléans , lequel

fera paffer à l'adreffe que les auteurs in-

diqueront le récépiſſé de M. l'abbé Loi-

feau l'aîné , chanoine de l'égliſe d'Orléans,

&fecrétaire perpétuel de lafociété. Il eſt né-

ceffaire qu'elles lui parviennent , au plus

tard , dans le courant d'Octobre 1770.

Le fecrétaire délivrera le prix , fans au-

tre formalité , à celui qui lui préfentera le

récépiffé de l'ouvrage couronné.

IV.

Berlin.

L'académie royale des fciences & bel-

les-lettres tint , le 6 Juin , fon affemblée

publique , à l'occafion de l'anniverſaire

de l'avénement de S. M. au trône. M. le

profeffeur Formey , fecrétaire perpétuel ,

fit l'ouverture de cette aflemblée par un

difcours.

Enfuite , il déclara que la claffe de phi-

lofophie expérimentale avoit adjugé le

prix de cette année à la piéce , dont la de-

vife étoit :

Mihi cætera laudem

Fallaferant; hæc dira meo dum vulnerepeftis

Pulfacadat, patriam remeabo inglorius urbem.
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Sur quoi le billet cacheté ayant été ou-

vert , on y trouva le nom de M. Jean-

Jacques Meyen , maître en philofophie

& pafteur à Coblentz , dans la Poméra-

nie.Citérieure. Les autres billets cachetés

furent brûlés. Le fecrétaire lut l'analyse

de la piéce victorieufe , faite par M. Lam-

bert. Il indiqua la queftion que la claffe

de philofophie fpéculative propofe pour

l'année 1771. Enfin , il annonça que l'a-

cadémie fondoit un nouveau prix , pro-

cédant d'un legs de feu M. le confeiller-

privé Eller; que ce prix de so ducats fe-

roit donné tous les quatre ans , & qu'il

auroit pour objet des queftions relatives à

la culture des campagnes , à celle des jar-

dins & aux matieres comprifes dans l'é-

conomie rurale. La premiere de ces quef-

tions fut énoncée . M. le profeffeur Thie-

bault lut la fuite d'un mémoire fur le

ftyle , qu'il avoit commencé dans l'affem-

blée publique du mois de Janvier dernier,

& M. Bitaudé termina la féance , en li-

fant le fecond chant d'un poëme enprofe,

auquel il travaille , & qui fera intitulé :

Guillaume , ou la Fondation des Provin

ces-Unies.
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OPER A.

L'ACADÉMIE royale de mufique a remis,

le 13 Juin , le ballet héroïque de Zais ,

dont les paroles font de Cahufac , & la

mufique de Rameau. Le Public , qui a vu

long-tems , avec chagrin , une union de

talens fi difproportionnée , a encore fous

les yeux des exemples de ces méfalliances

qui nuiront éternellement à la perfection

des ouvrages qu'on lui préfente , & l'on

peut remarquer , à la honte des lettres ,

qu'elles ont été prefque toujours au déſa-

vantage de la mufique.

De toutes les foibles copies que l'on

s'eft avifé de faire du Curieux impertinent

de Deftouches ; on ne fçauroit difconve-

nir que celle-ci ne foit la plus déraiſon-

nable. Le génie Zaïs , qui a trouvé le

moyen de plaire à la bergere Zélidie,fous

l'habit de berger , craint que l'ambition

ne la féduife. Il fait éprouver fa fidélité

par Cindor fon confident , auquel il con-

fie fa puiffance. Zaïs difparoît , & dans le

moment les vapeurs légeres répandues

dans le palais laiffent voir les grouppes

qui en font les ornemens. Le premier de
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ces grouppes repréfente l'Oracle ; le fe-

cond, Zenéide ; le treifiéme , Zelindor.

Ces figures immobiles font repréfentées

par différens acteurs & actrices , & Cin-

dor leur dit :

De ce léjour brillant , ornemens infenfibles,

Images du plaifir , animez-vous , vivez.

Les grouppes s'animent , & pour amu-

fer Zélidie , les ftatues fous des formes

vifibles célébrent dans leurs jeux lès douces

loix qu'ellesfuivent.

Toutes ces chofes , pour être incroya-

bles, n'en font pas moins vraies. Elles

annoncent le moment le plus intéreſſant

de tout le fpectacle. La pantomime qui

repréfente la fcène de Charmant & de

Lucinde , eft la plus éloquente , & l'on

peut dire la mieux écrite de la piéce par

·les fentimens naïfs & touchans que Mlle

Guimardy exprime à chaque pas.

P

Ni les plaifirs, ni la magnificence du

génie ne tentent point la bergere fidéle ;

& la foudre , qui s'allume enfuite fous fes

pieds , ne l'effraie que pour fon amant.

Elle ne fe laiffe pas même féduire par

l'efpoir de devenir plus belle. Elle eft fa-

tisfaite de fes charmes , puifqu'elle leur

doit l'amour de Zaïs. Après une telle



168 MERCURE DE FRANCE.

épreuve Zaïs devoit bien être content;

mais ce génie inquiet n'eft pas encore con

vaincu. Il veut l'éprouver lui même fous

les traits de Cindor, & il eft plus heureux

que fage. Sa maîtreffe demeure conftante

en apprenant fon infidélité fuppofée ; en-

fin il le fait connoître , & la ſplendeur de

fon rang allarme plus la bergere qu'il ne

la flatte. Mais généreux à fon tour , il

prend l'anneau mystérieux dans lequel ré-

fide toute la puiffance des génies , & le

rompt afin d'avoir le plaifir de mourir

avec celle qu'il aime. Il auroit peut-être

été plus fimple de la rendre immortelle

avec lui. C'eſt ce que fait le fouverain

génie Oromafès qui defcend fur un nua-

ge , & qui , touché de l'amour des deux

amans , rétablit Zaïs dans fes droits qu'il

fait partager à Zélidie.

La mufique de cet opéra , noble, harmo-

nieufe & fouvent agréable , eft digne

d'être fortie de la plume de fon célébre

auteur, & cegrand homme n'auroit point

défavoué l'air que danfe Mlle Guimard

& M. Gardel, ni celui de coulez mespleurs,

que chante très - bien Mlle Beaumenil.

Ces deux morceaux , également pleins de

fentimens & d'expreffion , font , le pre-

mierde M. Trial , & le fecond de M. le

Berton ,
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Berton , tous deux directeurs. Les ballets

du premier acte font de M. Laval ; ceux

du fecond& du troifiéme , de M. Veftris,

& le quatrićme , de M. Lany. Les uns &

les autres font beaucoup de plaifir . Ils

font exécutés avec applaudiflement par

Mlle Guimard & M. Gardel , par Mile

Heinel & M. Veftris , par Mlle Affelin

& M. d'Auberval , & par Mlle Allard qui

a excité la plus grande joie en reprenant

fon pas danfé par Mde Pitrot dans les

premieres repréſentations. M. le Gros ,

qui a très-bien rempli le rôle de Zaïs , a

fur-tout chanté fon arriete avec une fupé-

riorité qui fait connoître qu'il eft égale-

ment maître de fa voix & de fon art.

Parmi les éloges que l'on vient de don-

ner aux acteurs qui font le fuccès de cette

reprife , on ne doit point oublier ceux

qu'a mérités Mlle Garus , jeune débutan-

te , dont la voix a paru agréable & bril-

lante , & qui fait concevoir de juftes ef-

pérances , lorfqu'elle aura banni cette,

timidité qui nuit aux talens naiflans , mais

qui fait honneur à fa modeftie.

II. Vol. H
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COMÉDIE FRANÇOISE.

Onacontinué avec fuccès les repréſen→

tations de Julie ; cette piéce intéreſlante

qui fait honneur aux talens de M. Def-

non , n'a rien perdu à l'impreffion. Elle

paroît imitée d'un conte de M.de la Dix-

merie que l'on trouve dans le troifiéme

volume de fon recueil , fous le titre du

Sage , honteux de l'être. Les principaux

acteurs du drame ont beaucoup de rap-

port avec ceux du conte. Lifimond ou le

bon pere , reffemble affez à Sericourt

L'injuftice des hommes les a dépouillés

de leurs biens , & les a forcés de fe retirer

à la campagne & d'y vivre avec les pay-

fans. Tous deux ont une fille qui fait la

confolation de leur vieilleffe , & qu'ils

élevent dans la fimplicité de l'état qu'ils

ont embraflé. La feule différence qu'on

peut remarquer entre eux , c'eſt que Lifi-

mond connoît fa naiffance qui eft diftin-

guée , & que Sericourt doute de la fienne.

Dorval , dans le roman , a été livré toute

fa vie au tourbillon des plaifirs; il a été

l'homme du jour. Fatigué de ce mérite

frivole , il n'a pas eu la force d'y renoncer
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ouvertement. Le hafard le conduit à la

campagne où il devient amoureux de Ce-

cile , la fille de Sericourt ; la connoiſſance

qu'il adu caractere de ce vieillard l'oblige

à cacher les titres , fon tang & les richel-

Les; ils feroient un obſtacle à fes vœux

il achette une petite terre voifine , en

prend lenom & paroît n'avoir que ce feul

bien fur la terre ; il fe fait connoître par

les bienfaits qu'il répand far fes vafaux ,

ce qui lui facilite les moyens de fe lier

avec Sericourt. Dans le drame , Damis a

toutes les vertus de Dorval , fans en avoir

les foiblefles ; il s'eft retiré dans fa terre

pourfe diftraire des embarras d'un procès

confidérable d'où dépend toute la fortune

& quidoit être jugé inceffamment. Voifia

du féjour de Liamond , ilya vu Julie , a

conçu pour elle la paflion la plus tendre

& la plus pure ; il vient fouvent partager

les fêtesdu village que la préfence de Jun

lie embellit ; il ne lui a point caché fon

amour; mais il ignore fi elle y répond.

Julie cependant eft fenfible ; fon pere

apperçoit un changement dans fon carac

tere ; il craint de la perdre ; c'eft le feul

bien qu'il a fauvé du naufrage ; il le con-

fole de la perte de tous les autres; il a avec

elle une converfation dans laquelle il ta-

che de la prémunir contre les entrepriſes

Hij
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d'un amant qui voudroit l'enlever à fon

pere. « Je ne fuis point injufte , lui dit-

il , ton cœur eft libre ; je ne veux point

» l'affujettir ; je ne veux pas même péné-

»trer trop avant dans fes replis ; mais tu

» es dans un âge où le piége eft fous tes

» pas; tuas befoin d'un guide , tu as be-

»foind'un ami. L'amour eft une paffion

» dont les progrès font d'autant plus dan- ·

»gereux que fouvent ils font infenfibles;

» il prend toutes fortes de formes pour

» féduire ; il fe déguiſe même fous les

traits du devoir. Je ne prétends pas que

» tu fois toujours infenfible àun penchant

» auffi naturel , & que tu fais fi bien inf-

pirer; mais je veux , mais je dois t'ar-

» mer contre des féductions qui ne laif-

»fent après elles que des regrets ; contre

» des goûts paffagers dont tant de mal-

» heureufes femmes ont été les victimes.

» Sur-toutne laiffe jamais égarer tes defirs

» loin d'un état où le ciel t'a bornée ; l'i-

» mage du bien - être féduit , l'amour-

»propre s'y joint , & l'on eft tout étonné

» de trouver le malheur fous les dehors

» d'une apparente félicité. »

39

JULIE.

Je vous remercie , mon pere. Mille

idées confufes fe diffipent à mes yeux :
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chaque mot que vous me dites eft une

confolation qui coule dans mon cœur.

Oh ! me voilà bien armée , je vous affure.

LISIMON D.

Tu avois donc befoin de l'être ! tu rou

gis : je ne t'en demande pas davantage...

Ainfi , ma chere Julie' , je fuppofe qu'un

amant ufant des droits qu'il pourroit

avoirfur ton cœur & fur ton efprit , t'im-

pofât la loi d'abandonner ton pere.

JULIE.

•

N'achevez pas : dès ce moment il me

feroit odieux , & je me croirois coupable

d'hésiter un inftant à vous en faire le fa-

crifice. Vous ne favez pas tout ce dont je

fais capable pour vous. L'amour le plus

tendre , je confentirois de l'étouffer s'il

pouvoit vous déplaire. Ah , mon pere ,

croyez ce que je vous dis : ne foyez plus

inquiet de mes fentimens , & fur - tout

comptez fur mon courage.

LISIMON D.

Que tu m'attendris ! vas , je t'aime plus

que jamais. Cet entretien ne t'a point cha-

grinée , n'est-ce pas?

H iij
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Cette fcène offre beaucoup de naturel

& de fenfibilité . Damis vient trouver Ju-

Jie au moment que fon pere l'a quittée ;

elle le reçoit avec plus de contrainte &

de froideur; il accufe Lifmond de fon

malheur , s'emporte contre lui , irrite la

fenfible Julie , reconnoît fon injustice ,

demande grace & tombe à fes pieds ; Li-

fimond qui revient le furprend dans cette

pofture; Damis prévient fes reproches ;

fa paffion n'a rien qui doive le faire rou-

gir ; elle ne craint point l'oeil d'un pere;

il demande Julie pour époufe ; le refus

du vieillard le défole ; il eft fondé fur

Pinégalité qui paroît entr'eux. Damis dé-

fefpéré , cherche l'appui de Clément , un

bon paylan pour qui Lifimond a beau-

coup de confiance ; il apprend que cette

prétendue inégalité ne fubfifte pas ; il en-

gage Clément à parler en fa faveur; cette

fcèné eft très-intéreffante ; la candeur , la

naïveté , la fenfibilité du payfan atten-

driffent & réjouiffent en mêmetems ; dès

qu'il s'eft éloigné, Danis s'empreffe d'inf

truire Juliede ce qu'il vient d'apprendre;

il va la replacer dans le rang pour lequel

elle eft née, il n'a jamais mieux fenti le

prix de fa fortune. Au moment où il fe

livre à la joie , on lui apporte une lettre



JUILLET. 1769 .
175.

qui vient d'arriver de Paris par un exprès;

elle contient la nouvelle du jugement de

fon procès; il l'ouvre avec précipitation

& frémit d'apprendre qu'il eft perdu. Ses

efpérances font détruites. Julie attendrie

le confole ; elle ne lui cache plus qu'elle

l'aime ; elle fe propofe de le revéler àfon

pere ; il approche ; elle prie Damis de

s'éloigner jufqu'à ce qu'elle l'ait inftruit.

Clément , felon fa promeffe , a parlé à

Lifimond, & ne l'a point convaincu ; il

ne vient parler à fa fille que pour la fé-

liciterdu facrifice qu'elle lui a fait. Julie

lui avoue qu'elle a dit à Damis qu'elle

l'aimoit & qu'elle l'aimeroit toujours.

Je fuis fenfible à la générofité de Da-

mis , mais crois-tu que fes biens puif-

» fent payer celui qu'il m'enleve ? Au-

» jourd'hui c'eft la paffion qui parle : la

paffion ne voitjamais que le moment;

»le defir unefois fatisfait , l'illufion tom-

bera : Damis ne verra plus en nous

» qu'une charge éternelle tu ne feras

" pour ton amant qu'un objet de trifteffe,

de regrets , & comme un obftacle à fon

bonheur ; & moi , fur le bord de ma

» tombe , je pleurerai dans le filencé má

coupable facilité qui aura fait ton mal-

heur & le mien.»

ود

33

Hiv
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JULIE.

Mon pere , vous me faites frémir !

non , Damis ne fera jamais couler vos

larmes ; jamais , mon pere. Je vous dirai

plus , l'aveu que je lui ai fait devient lé-

gitime par les circonftances qui me l'ont

arraché.

LISIMON D.мо

Comment ; quelles circonstances ?

JULIE.

Lorfque fon ame toute entiere voloit à

votre fecours , lorfqu'il fe remplifſoit de

l'efpoir de rétablir votre fortune , & qu'il

remercioit le ciel de lui en avoir donné le

pouvoir , il a reçu une lettre qui lui an-

nonce fa ruine prefque totale : accablé

par ce coup imprévu , il vouloit me quit-

ter. Je n'ai pu le laiffer partir dans cet

état : j'aurois réfifté... même à fes vertus;

je n'ai pu le voir malheureux fans un at-

tendriffement , un trouble , une émotion

dont je n'ai pas été maîtreffe : mon cœur

s'eft ferré; mes pleurs ont coulé malgré

moi, & l'aveu m'eft échappé.

LISIMON D.

Viens , ma fille , jette - toi dans mes
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bras ; ta foibleffe t'honore à mes yeux ;

elle part d'une ame généreufe : ce que tu

me dis , reveille pour Damis tout l'inté

rêt qu'il m'avoit déjà inſpiré : ſon infor-

tune va me le rendre facré ; ma recon-

noiffance est enfin à fon aife , & il ne fe

mêlera plus rien de fufpect au plaifir de

l'aimer & de me lier avec lui.

Damis a tout entendu ; il vient fe je-

ter aux pieds du vieillard qui , le voyant

malheureux , n'a plus d'objections à lui

faire. Il lui fait promettre de ne point le

forcer à quitter l'afyle qu'il s'eft choifi ;

Damis veut y vivre avec lui. ›

Cette piéce eft extrêmement fimple

M. Defnon a tiré bon parti de ce qu'il

a puifé dans le conte , & illa enrichi de

quelques détails intéreffans qui n'appar-

tiennent qu'à lui ; nous ne pouvons que

l'exhorter à fuivre fon talent & à conti

nuer de marcher dans la carriere où il vient

d'entrer ; mais , en travaillant toujours

fur des fujets auffi fimples , nous l'exhor-

tons à ne pas négliger l'action ; fon

premier ellai n'en offre peut être, pas

affez. *

alie ou lebon Pere , piéceen trois actes , en

profe , fe venha Paris , chez Delalain , libraire ,

sue & à côtéde la Comédie Françcile.

Hv
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Le rôle de Julie a été rendu avec cet

intérêt & cette expreffion naïve que

Mlle d'Oligni met dans fon jeu ; Aga

the , fon amie & fa confidente , a été

repréfentée avec efprit & fineffe par Mlle

Fanier, dont le talent fe forme fenfible-

ment; M. Brifard a joué avecnobleffe &

avec fentiment le beau rôle de pere ; ce-

lai de l'amant a été rendu avec le feul &

Je fentiment que M. Molé fçait toujours

donner à fon action. M. Feulie, qui fait

tous les jours de nouveaux progrès dans

Fatt fi varié & fi difficile de la fcène co-

mique , a été juftement applaudi pourfon

jeu dans le rôle de Valet.

Le lundi , 3 Juillet , M. d'Alainville ,

frere de M. Molé , a reparu fur la scène

françoife où il avoit déjà débuté en Jan-

vier 1758 par les rôles d'Arviane dans Me-

Janides d'Olinde dans Zenéide , d'Andro-

nic dans la tragédie de ce nom ', de Ne-

reftan dans Zaire. Il avoit été reçu dès-

fors à demi part. Il repréfente aujourd'hui

avec plus de talens acquis , & avec plus

de connoillance du théâtre.. M. Molé a

demandé l'indulgence du Public, pour un

frere qu'il aime , par un difcours qui fait

honneur à fon efprit & à fon coeur , &



JUILLET. 1769. 179

que le Public n'a pu entendre fans mon-

trer fa fatisfaction & fa fenfibilité. M.

Molé a joué avec chaleur le beau rôle de

Nemours , frere de Vendôme que M. d'A-

lainville a repréfenté dans Adelaide du

Guefelin , tragédie de M. de Voltaire.

Mlle Dubois, qui fait des progrès fenfi-

bles dans l'art d'émouvoir & d'intéreffer,

ajoué avec fupériorité Adelaïde ; M. Bri-

fart a rendu avec intérêt le perfonnage de

Couci. M. d'Alainville , fi bien fecondé,

a mis dans fon action beaucoup de cha-

leur , d'ame & d'intelligence. Il paroît

très-bien connoître la fcène . Sa pronon-

ciation eft nette ; fon jeu , noble; fa dé-

clamation , énergique , expreffive & fen-

tie. Il lui refte peu de travail pour don-

ner à fon recit moins delenteur , & pour

nuancer & détailler davantage fon rôle; il

doit éviter fur-tout une articulation trop

cadencée,principalement dans les finales.

Au refte , on peut promette à ce jeune ac-

rear un heureux fuccès , & au Public un

talent précieux qui remplira fon attente.

COMEDIE ITALIENNE.

Lts Comédiens Italiens ont donné pour

la premièrefois,le 23 Juindernier, leVieil

H vj
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lard amoureux , canevas italien en deux

actes , dans lequel on ne trouve , comme

dans la plupart , que de ces fcènes qui

fervent à faire valoir le talent des acteurs.

Ceux du Sieur Dellaux , qui a debuté far

le même théâtre par le Chevalier dans la

Fée Urgelle ; le Roi dans le Roi & le Fer-

mier, &c. ont reçu quelques applaudiffe-

mens; mais la foibleffe de fa voix ne

pouvant le rendre utile à ce théâtre , il n'y

a point été reçu ; ce qui ne prouve rien

contre la maniere de chanter & de jouer

la comédie , dans laquelle on a trouvé de

la noblefle & de la facilité.

LETTRE de M. de la Condamine , fur

une petite vérale naturelle furvenue à

deux perfonnes inoculées.

Paris , 6 Janvier 1769:

Vous croyez , dites - vous , Monfieur ;

me devoir un compliment de condoléance

fur l'accident qui vient d'arriver , & qu'on

vous affure devoir beaucoup nuire aux pro-

grès de linoculation , dont on me nomme

Apôtre. Deux jeunes perfonnes, penſion-

naires aucouvent de la Conception, Mef-

demoiselles de Tolozan , qui ont été tou-
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tes deux inoculées à Lyon , il y a quelques

années par un inoculateur célèbre , vien-

nent d'avoir une petite vérole naturelle

très-forte & même confluente. J'en fuis

fâché
par rapport à ces Demoiselles,quoi-

que je n'aie pas l'honneur de les connoî-

tre ; je les plains , fur- tout fi elles font

maltraitées par cette cruelle maladie ;

mais la caufe de l'inoculation ne doit pas

en fouffrir , & n'en fouffrira pas auprès

des gens inftruits. Vous convenez que

l'opération a été infructueufe chez ces

Demoifelles , quoiqu'elle ait été réi-

térée. Elles étoient donc dans le cas de

ceux qui n'ont pas eu la petite vérole , &

qui peuvent la contracter d'un moment à

l'autre. Mais on leur avoit aſſuré , dites-

vous , qu'elles étoient à l'abri de ce fléau;

fi cela eft , on a eu tort.

Tous les inoculateurs , ajoute - ton,

foutiennent ce principe : permettez-moi

de vous dire, Monfieur , qu'on vous en

a impofé en vous difant pareille choſe.

Le fait eft fi faux que les premiers oracles

de l'inoculation en Europe ont écrit tout

Fe contraire ; il y a 45 & 50 ans. Le doc-

teur Jurin , fecrétaire de la fociété royale,

qui donnoit tous les ans les liftes des ino-

enlés à Londres , s'expliquoir formelles

ment à ce fujet en 1721. Itcite une lergre
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plus ancienne du docteur Netleton. Ce

lai ci ajoute que tous ceux qui ont écrit

de l'inoculation font uniformes fur ce

point ; c'étoit en 1723 qu'il s'exprimoit

de la forte. Pen de gens , me direz vous,

avoient alors écrit fur cette matiere ; il

eft vrai que le nombre n'en étoit pas bien

grand en 1723 : cependant les écrits d'An-

toine le Duc, de Jean de Caftro , de Guil-

laume Harris , étoient déjà publics , &

ceux d'Emmanuel Simoni&deJacques Pi-

larini , médecins Grecs , qui ont fait con-

noître l'inoculation aux nations occiden-

tales de l'Europe , avoient paru
dès 1713

& 1716. Trouvez bon que je vous mette

fous les yeux quelques textes de ces au-

teurs.

Extrait de la relation du fuccès de l'ino-

culation en Angleterre , &c. par M. Ju-

tin,fecrétairedela fociété royale, 1723 .

Recueil de pièces , &c. Paris , 1756 ,

pag.8's.

93

हूँ

1. Mais fi la perfonne inoculée n'a pas

reçu la maladie par cette opération ; car

il est arrivé quelquefois qu'elle a man-

» qué , alors nous ne devons pas être fur-

pris qu'elle la prenne dans la fuite na-

» turellement. L'inoculation comme>
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tous les autres remedes de la chirurgie

& de la médecine , ne produit pas tou-

jours l'effer propofé, & il ne faut pas s'en

» étonner. Nous favons par mille exem-

ples que , de plufieurs perfonnes égale

sment expofées à la même maladie con-

tagieufe, partie en eft infectée , partie

lui échape. Il y a plus : la même per-

fonne s'expofant dans différens tems au

» même danger lui échape une fois , &

» ne le fait pas une feconde ; c'eft ce qui

" eft arrivé deux fois dans l'inoculation.

» Deux enfans qui avoient été inoculés

» fans aucun effet , ainſi qu'il eſt atteſté ,

non- feulement par leur médecin le

docteur Netleton , mais même par leurs

parens ; ces enfans , dis je , ont été dans

» la fuite attaqués de la petite vérole dans

»un tems d'épidémie très - violente , ils

» l'eurent bénigne & s'en tirerent heu-

reufement. On a publié , il y a quel

ques mois dans la gazette journaliere ,

la relation que m'en aenvoyée M. Net-

leton; je l'ai fait réimprimer à la fuite

de cet écrit , & les originaux font en-

tre mes mains. Ce font là les feuls cas

» de cette efpéce qui foient parvenus à

ma connoiffance , fi l'on en excepte ce-

lui de Mlle de Grave , fille du chirur-

gien de cé nom. Le Public en afous les

"
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» yeux le récit qui lui aété donné par Mait

» land , & qui eft certifié de la main du

même. "
» pere

Extrait de la lettre du docteur Netleton à

M. Jurin , écrite d'Halifax le 11 Nov,

1723. Recueil depièces , &c. pag. 121,

Tous ceux qui ont écrit fur l'inocu-

lation nous ont appris qu'elle manque

quelquefois , & que dans ces cas-là on

"3 n'eft pas plus à couvert de la petite vé-

» role , que fi l'on n'avoit rien fait. »

»

Extrait de la maniere nouvelle & affurée

de transplanter a petite vérole ;
; parPi-

larini , médecin de Conftantinople. Ve-

nife, 1715 , Rec. depièces , &c.pag. 39%

«L'infertion a quelquefois manqué fur

certains fujets , & ils n'ont point reçu

la petite vérole , foit parce qu'il ne

préexiftoir dans eux aucun levain vario-

lenx ; foit parce que l'efficacité du pus

» s'étoit énervée & anéantie; mais dans

les épidémies fuivantes , ces derniers

furent attaqués de la maladiecomme les

"

» autres. 12

Le recueil , d'où font tirés les extraits

pré édens , eft fort connu des anti inocu

lateurs mêmes ; ils ne manquent pas
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de le citer dans leurs écrits , quand ils y

trouvent le moindre fait dont ils croyent

pouvoir tirer quelque conféquence défa-

vorable à l'inoculation : ils fe gardent bien

d'en faire unautre ufage. C'eft le premier

ouvrage en notre langue que devroient

lire ceux qui veulent s'inftruire des faits

concernant la petite vérole artificielle.

On le doit à M. de Montucla , auteur de

l'hiftoire des mathématiques ; il eft im-

primé il y a treize ans , chez Deſaint &

Vincent , à Paris. J'ai formé un nouveau

recueil de piéces fugitives ou nouvelles,

ou devenues rares , pour & contre l'ino-

culation , & un catalogue raifonné de tous

les ouvrages publiés fur cette matiere de-

puis so ans. Il n'y a point de bibliothé-

que en Europe où un pareil recueil ne fût

admis ; cependant nos libraires craignent

de s'en charger. Ce fujet eft épuifé , ceux

qui ont voulu s'inftruire font inftruits ou

croyent l'être ; les autres veulent garder

leurs préjugés. On ne lit guère en France,

& fur-toutà Paris , que pour s'amufer. Ce

n'eft pas l'importance dela matiere qui dé-

cide ici du débit d'un livre ; on fe laffe de

tout,quandlemoment de lamode eft paflé:

on n'eft pas pluscurieux à Paris aujourd'hui

d'ouvragesfur l'inoculation, foitpour, ſoit
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contre , qu'on le feroit de l'hiftoire des

Pantins & de celle de Ramponeau.

Quoi qu'il en foit , Monfieur , vous

voyez par les textes précédens qu'il eft

faux que tous les inoculateurs ayent dit

que lorfque l'inoculation ne produit au-

cun effet , on n'a plus rien à craindre de

la petite vérole. Voilà trois auteurs claf-

fiques & des plus anciens fur cette ma-

tiere , qui ont affuré très- expreffément le

contraire; dès lors ily avoit des exemples

de perfonnes qui avoient pris la petite

vérole naturellement après n'avoir pu la

prendre par infertion , & les exemples

s'en font multipliés depuis. Dans le fonds

cet accident n'eft pas plus éronnant que

ce qu'on voit tous les jours , des gens qui

ne craignent point cette maladie parce

qu'ils fe font expofés à la prendre , même

en gardant des malades qui en étoient at-

taqués , & qui , au bout de 30 & 40 ans

payent ce tribut ; ce fait eft même arrivé

à des médecins. Il n'y auroit pas plus de

raifon de rejeter l'inoculation par cemo-

tif que de profcrire l'opération de la fai-

gnée , parce qu'il arrive quelquefois aux

meilleurs chirurgiens de faire des faignées

blanches ; encore peut-on fuppofer qu'en

ce cas il y a de la faure du chirurgien , au
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lieu qu'il n'y en a point de la part de l'i-

noculateur qui donne , avec la même ma

tiere , la petite vérole à l'un , & ne la

communique point à un autre.

Tout ce qu'il y a de vrai dans les dif-

coursque ces fortes d'événemens ontfait

tenir, c'eft que dans les commencemens

où la méthode de la petite vérole artifi-

cielle s'est répandue en Europe , quelques

partifans de cette opération ayant obfervé

quefur cent perfonnes qu'on inoculoit, ily

en avoit communément quatre ou cinqfur

qui l'opération ne produifoit aucun effet ,

&que , d'un autre côté, ily avoit des gens

qui mouroient dans un âge avancé fans

ávoir eu la petite vérole , ils ont conjec-

turé , avec quelque vraisemblance , que

ceux fur qui l'infertion n'avoit pas de pri-

fe étoient ceux qui n'étoient pas fufcepti-

bles de cette maladie , & en conféquence

ils ont cherché à raffurer fur les fuites les

inoculés fur qui l'infertion n'avoit rien

produit. J'ai pu moi- même adhérer à cet-

te conjecture; mais j'ai bien changé d'avis

depuis , puifque je penfe , & que j'ai fou→

tenu dans mon fecond mémoire , lu en

1758 à une affemblée publique de l'aca

démie des fciences , que tout homme vi

vant étoit fufceptible de la petite vérole
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tant qu'il ne l'a pas eue , & qu'il l'auroit

s'il vivoit affez pour l'attendre.

Je fais nombre d'exemples de perfon-

nes des deux fexes qui en ont été atta-

quées naturellement à quatre vingt ans &

plus ; d'autres qui l'ont reçue à cet âge

par inoculation. Si la petite vérole eft ra-

re à 80 ans , c'eft qu'il n'eft pas commun

de parvenir à cet âge , & qu'il eft plus ra

re encore de s'expofer à la contagion .

Beaucoup de gens ont payé ce tribut dans

leur enfance & ne s'en fouviennent pas ,

ne s'en doutent pas même. Souvent les

nourrices le cachent aux parens. C'eft de

quoi j'ai été témoin ; quelques enfans ont

eu la petite vérole dans le ventre de leur

mere , & en ont apporté les marques en

naiffant ; quelques uns , de l'aveu de

Boerhave , l'ont fans éruption , morbus

variolofus fine variolis. Ily a des petites

véroles qui rentrent & auxquelles on peut

fe méprendre, foit que le malade meure

ou réchappe. On peut donc foutenir qu'il

n'y a d'exempt de la petite vérole que

ceux qui ne vivent pas affez pour l'atten-

dre. Je ne doute pas qu'un médecin fça-

vant ne trouvâr dans le raifonnement &

dans l'expérience de quoi donner à certe

opinion le plus haut degré de vraiſem-

-
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blance ; du moins il n'eft pas poffible de la

convaincre de fauffeté.

Pardonnez, Monfieur, cette digreffion.

Il ne s'agifloit que de vous prouver que

les inoculateurs ont été les premiers à dire

que l'inoculationfans effet ne préferve point

dela petite vérole naturelle. Trouvez-vous

qu'il manque quelque chofe à ma preuve?

Quand l'opération a été bien faite , quand

elle a été réitérée & que l'efficacité du vi-

rus a été reconnue fur d'autres fujets , on

a pu fe flatter , avec quelque apparence ,

qu'on étoit à l'abri de cette maladie ; on

devoit en conclurre feulement qu'on n'é-

toit pas alors difpofé à la contracter ;

mais , de l'aveu des plus anciens parti-

fans de l'inoculation , cela ne donne au-

cune fûreté fur l'avenir. Vous voilà,Mon-

fieur , en état de défabufer ceux qui vous

répéteront cette objection rebattue qui ne

porte que fur une fuppofition fauffe ; mais

fi vous trouvez en votre chemin un mé-

decin de profeffion qui paroiffe lui don-

nerquelque poids, vous pouvez lui dire &

lui prouverque s'il veut fe laver du repro-

che de mauvaiſe foi, il doit avouer fa pro-

fonde ignorance fur l'hiftorique de l'ino-

culation.
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MEMOIRE lu par M. Macquer , de l'a-

cadémie royale des fciences, le 17 Juin

dernier , dans l'affemblée de cette acadé

mie, fur une nouvelle porcelaine qui

réunit les qualités les plus defirables;

tant pour lafolidité que pour la beauté,

LORSQUEORSQUE le Roi , pour exciter l'émulation &

l'induftrie de les fujets fur un objet auffi intéreſſant

que l'eft la porcelaine , accorda , il y a 13 ou 14

ans la liberté générale d'en fabriquer en France ,

nous n'en avions qu'un petit nombre de manufac

tures qui jouilloient des privileges qui leuravoient

été accordés ; & toutce qui fe faifoit dans ces ma-

mufactures n'étoit qu'une porcelaine de qualité

très-inférieure à celles du Japon , de la Chine , des

Indes , de Saxe & de quelques autres états d'Alle-

magne; ou plutôt ce n'étoit qu'une matiere faite

pour imiter la beauté extérieure de la vraie porce-

laine , mais qui étoit bien éloignée d'approcher de

fafolidité.

por-

Commedans le tems que nos manufactures s'é-

toient établies , on n'avoit pas encore trouvé en

France de matériaux propres à faire
unebelle

celaine qui eût lesqualités de celle de Chine & du

Japon, on y avoit fuppléé par une compofition

dont la bafe étoit du fableou des cailloux broyés

qu'on faifoit blanchir par l'action du feu & par le

mêlange de différens fels. Cette matiere à laquelle

on a donné le nom defritte , étoit enfuite réduite

en pâte par le moyen d'un moulin ; mais comme

cette pâte étoit très- maigre , & manquoit abfo-
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lament du liant nécellaire pour pouvoir être tra-

vaillée fur le tour à la maniere des autres pote

ries , & mêmepour pouvoir le mouler; on avoit

été forcé d'y joindreune certaine quantité de terre

liante pour lui communiquer cette qualité. Si cette

terre cût été choisie parmi les argiles réfractaires 2

la porcelaine qui auroit réfulté de cemélange au-

roir pu être aflez folide ; mais toutes celles des

argiles qu'on connoifloit alors , ou n'avoient au-

cune blancheur , ou perdoient cette qualité par

l'action dufeu , & l'on n'auroit pu obtenir qu'une

poterie dénuée de la blancheur , qui eft une des

plus effentielles & des plus apparentes qualités de

la porcelaine.

Cet inconvénient avoit fait donner la préférence

aux marnes, qui confervent plus de blanc dans la

cuite , & le mélange de cette derniere eſpéce de

terre avec lafritte a été adopté dans nos manu-

factures de porcelaine de France. Mais aucune

marne ne pouvant foutenir l'action d'un grand feu

fans fe fondre , il eft arrivé que la compofition

qu'on avoit trouvée pour imiter la porcelaine n'é

toit qu'une matiere fufible , d'un grain rare, pref-

que point lié , incapable , en un mot , d'acquérir

par la cuire à un feu d'une force fuffifante la du→

reté& la compacité néceflaires pour réfiſter , auffi

bien que les bonnes porcelaines , à l'alternative

du chaud & du froid fans ſe caller. Ces défauts fi

effentiels en ont entraîné un autre encore bien

confidérable , c'eft que fur cette matiere tendre &

fufible on n'a pu mettre pour vernis ou couvertè

qu'uneefpéce de verre de plomb encore plus tendre

& plus fufible , fufceptible par conséquent de fe

rayer , de fe dépolir , de jaunir , de perdre enfin

toute fa beauté par le fervice.

Telle a été jufqu'à préfent la matiere qu'on a
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travaillée ſous le nom de porcelaine dans nos ma

nufactures. Ceux qui fabriquoient cette faufle

porcelaine fe contentoient de fuivre exactement

leur recette fans en chercher une meilleure. Il n'y

eut, à proprement parler , que quelques fçavans

tels que M. de Réaumur, M. Guettard & M. Hel-

lot , commiffaires du Roi à la manufacture de Sé-

yres , qui firent des recherches pour trouver de

bons matériaux.

J'avois été affocié à M. Hellot dans fa commiſ-

fon à la manufacture du Roi , & depuis la mort

de cet académicien je reflens tout l'avantage de

l'être avec M. de Montigny , dont j'ai l'honneur

d'être confrere dans cette académie. Animés du

même efprit que les fçavans qui nous avoient pré-

cédés dans les travaux fur la perfection de la por-

celaine , nous n'avons ceflé de faire les mêmes re-

cherches. Les infirmités de M. Hellor ne lui per-

mettant plus , dans les dernieres années de la vie,

de fe livrer à fes travaux , je m'en étois chargé

feul pendant ce tems , & le réſultat de mes expé-

riences a été la découverte d'une porcelaine auffi

folide que celles du Japon & de Saxe , & fort ap-

prochante de leur beauté ; mais comme elle n'a-

voit pas encore le dernier degré de blancheur

qu'on defire à la manufacture du Roi, après l'a-

voir fait conftater par des épreuves fuffifantes

j'en ai dépofé, il y a environ trois ans, plufieurs

piéces à l'académie, avec un papier cacheté qui en

contient la compofition & que j'efpére publier

d'ici à quelque tems. Après cela nous avons con-

tinué M. de Montigny & moi les expériences &

les recherches tendantes à la perfection de la por-

celaine : nous examinions avecgrand foin , & par

différentes épreuves , toutes les terres que nous

pouvions nous procurer , foit dans les voyages

que
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que nous avions occafion de faire , foit en enga-

geant toutes les perfonnes de notre connoiffance,

qui pouvoient s'occuper de ces recherches , à nous

en envoyer.

Parmi un nombre infini de terres que nous

avons eflayées de cette maniere , il s'en eft trouvé

une dont M. l'archevêque de Bordeaux m'avoit

donné un petit échantillon , il y a environ deux

ans , & qu'il tenoit de M. Vilaris , apothicaire de

Bordeaux & de l'académie des fciences de la mê-

me ville , auquel j'avois envoyé une note des ca-

racteres de la terre que je cherchois. Nous avons

reconnu par l'examen de cette terre qu'elle avoit

les principales qualités que nous defirions &

qu'elle pouvoit entrer avec grand avantage dan's

la compofition d'une excellente & magnifique

porcelaine. Depuis ce tems , les épreuves que

nous avons continué d'en faire , ont confirmé de

plus en plus les efpérances qu'elle nous avoit

données ; & enfin après l'avoir combinée avec

d'autres matieres dont le mêlange lui eſt nécef-

faire , il en eft réfulté une porcelaine du premier

ordre, tant pour la folidité que pour la beauté.

M. Vilaris étant convenu d'indiquer l'endroit où

fe trouvoit cette terre , je m'y fuis tranſporté, en

conféquence des ordres du Roi,qui m'avoient été

adreflés les 8 & zo Août de l'année derniere par

M. Bertin , miniftre & ſecrétaire d'état ; j'ai mené

avec moi M. Vilaris & le Sr Millot , l'un des prin-

cipaux ouvriers de la manufacture du Roi , pour

reconnoître la terre fur les lieux , prévenir le pro-

priétaire fur l'acquifition qu'on en pourroit faire

pour lecomptedu Roi , faire faire des fouilles , &

envoyer à la manufacture une quantité luffifante

de cette même terre pour continuer les épreuves ,

plus en grand qu'onnel'avoit pu fairejufqu'alors.

II. Vol. I
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Pendant le cours de tous les travaux & opéra

tions que je viens d'expofer , la liberté générale

accordée fur la fabrication de la porcelaine pro-

duifoit déjà depuis du tems le bon effet qu'avoit

prévu & qu'en attendoit le miniftre éclairé * qui

avoit mis en action ce grand reflort de l'induftrie.

L'émulation s'excitoit de tous les côtés. L'exem-

ple de M. le comte de Lauraguais, dont l'acad.mie

& le public connoiflent les travaux fur la porce

laine : les découvertes publiées par M. Guettard:

plufieurs étrangers qui étoient venus apporter en

France des recettes de porcelaines : tout cela con-

tribuoit encore à augmenter le defir & l'efpé-

rance de réuffir. Il s'eft donc formé dans plufieurs

endroits des entreprifes nouvelles pour faire de la

porcelaine , où les recherches & les travaux fe

continuent à préfent avec beaucoup d'activité ; &

nous difons avec fatisfaction que les tentatives

qui lefont dans ces nouveaux établiſſemens ten-

dent toutes à faire une porcelaine plus folide que

celle de nos anciennes manufactures , & que (du

moins autant que cela a pu parvenir à notre con-

noiffance ) dans aucune de ces manufactures com-

mençantes, on ne fe propoſe pas de fuivre l'ancien

fyftême des porcelaines compofées de fritte& de

marne.

Il n'eft pas poffible que dans de pareilles cir-

conftances, une opération de la nature de celle que

j'ai été faire dans la province demeure long- tems

inconnue , & que , parmi un aflez grand nombre

degens qui ont tant d'intérêt à découvrir de bons

matériaux pour la porcelaine , il n'y en ait quel-

*M. Bertin , miniftre& fecrétaire d'état , & l'un

des honoraires de l'académie..
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qu'un qui parvienne par un moyen quelconque à

découvrir le pays où le trouvent ces bons maté-

riaux. Mais comme il eft de notre devoir de con-"

ferver à la manufacture du Roi , & à tous ceux qui

ont contribué à la découverte importante que

nous annonçens , une antériorité qu'ils ont ac

quife à de fi juftes titres ; de conftater en un mot

que fi l'on réuffit tôt ou tard à faire dans quel-

qu'une des nouvelles manufactures une belle &

excellente porcelaine avec les matériaux que nous

employons , ce fera toujours à celle du Roi qu'on

en devra rapporter la premiere connoiflance.

Nous préfentons aujourd'hui à l'académie, ave. le

détail des faits qui viennent d'être expofés , un

certain nombre de piéces de la nouvelle porcelaine

que nous la fupplions de vouloir bien examiner.

Nous déclarons avec confiance qu'elle a les pro-

priétés fuivantes.

Elle eft entierement& uniquement compolée de

matériaux qui le trouvent en France.

Il n'y adans fa pâte ni dans fa couverte aucune

fritte , aucun fel , rien qui vienne du plomb , ni

d'aucune autre matiere métallique oufaline.

Elle fe travaille également bien fur le tour à la

maniere des poteries communes &dans les moules,

où elle eft fufceptible de prendre toutes les formes

qu'on veut lui donner,

Elle ne peut être cuite qu'à un feu de la derniere

violence , & la couverte exige le même degré de

feu pourfe fondre.

Elle acquiert dans cette cuite une denfité & une

dureté comparable à celle des cailloux , & fa cou-

verte prend auffi une dureté proportionnée.

Elle eft infufible au plus grand feu des four-

neaux, & peut fervir de creufet dans lequel on

vitrifie completement toutes les porcelaines de

I ij
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fritte & de marne , fans être altérée ni dans fon

intérieur ni dans fa couverte , comme cela eft

prouvé par le rélultat de l'expérience que nous

mettons fous les yeux de l'académie.

Lorfqu'on la frappe avec un corps dur elle rend

un fon femblable à celui d'un vafe de métal.

Elle réfifte auffi-bien qu'aucune desporcelaines

connues de la plus excellente qualité à l'impreffion

fubite & alternative du chaud & du froid.

Le grain qu'on apperçoit dans fa caffure tient

de celui de la porcelaine de Saxe & du grain de la

porcelaine d'ancien Japon , en approchant cepen-

dantbeaucoup davantage de cedernier.

Enfin fa blancheur & fa demi-tranſparence font,

pour le moins , égales en beauté à ces mêmes qua-

fités dans les porcelaines de l'ancien Japon , de

Saxe , & de toutes les plus belles qu'on ait faites

jufqu'à préfent.

Telles font les qualités de la nouvelle porce-

laine dont nous espérons que la manufacture du

Roi va faire jouir inceffamment le public. On

Voit par les faits dont nous venons d'avoir l'hon-

neur de rendre compte à l'académie , que la dé-

couverte en eft due au concours du zèle , des lu.

mieres & des travaux de plufieurs perfonnes. Le

principal honneur doit s'en rapporter aux inten-

tions patriotiques & aux vues fupérieures de M.

Bertin , miniftre & fecrétaire d'Etat , l'un des

membres de l'académie , qui a les manufactures

de porcelaine dans fon département ; la France

lui lera redevable d'une porcelaine pour le moins

égale en beauté & en folidité à tout ce qui a été

fait jufqu'à préfent de plus parfait dans le monde

entier. Nous avons l'obligation à M. l'archevêque

de Bordeaux , prélat inftruit dans les fciences &

dans les arts & qui ne laifle échapper aucune oc-
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•

à

cafion de contribuer à leur progrès , & à M.

Vilaris , de nous avoir donné occafion d'exami-

Ber & de connoître la meilleure terre
porce-

laine qu'on ait encore trouvée dans le Royaume.

M. Boileau , directeur de la manufacture des

porcelaines de France , a toujours fecondé avec

zèle nos recherches & nos expériences dans toutes

les parties dépendantes de fes fonctions. Nous

devons nommer auffi avec éloge le fieur Millot ,

l'un des principaux ouvriers de la même manu-

facture , qui , non - feulement a exécuté avec beau-

-coup d'exactitude & d'intelligence toutes les ma-

nipulations & épreuves qui nous ont paru né-

ceflaires pour porter cette découverte
fa per-

fection , mais qui y a contribué lui-même par des

expériences que lui fuggéroit le génie obferva-

teur qu'il a reçu de la nature. Enfin nous avons

fait , M. de Montigny & moi , tout ce qui dé-

pendoit de nous dans cet objet principal & effen-

tiel de nos fonctions , dont nous fentions toute

Fimportance , & au fuccès duquel nous avons

toujours travaillé avec la plus grande ardeur.

L'académie peut fe convaincre par les piéces

que nous mettons aujourd'hui fous les yeux

que la nouvelle porcelaine eft actuellement & a

tous égards dans le degré de perfection dont elle

eft fufceptible. Un feul objet femble exiger en-

core quelques recherches , c'eft la conftruction la

plus avantageufe des fours néceffaires pour la

faire cuire , mais nous pouvons aflurer que les

fours d'ellai dont nous nous fervons à préfent &

dans lefquels ont été cuites les piéces que nous

préfentons , font aflez bons pour produire leur

effet avec peu de déchet , & qu'en les conftrui-

fant plus en grand avec de légers changemens ,

dont l'expérience nous a indiqué l'utilité , la

I iij
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manufacture du Roi feta en état de traiter

cettenouvelle porcelaine en grand & pour lecom-

merce,

RAPPORT que MM. les Commiffaires de

l'académie des fciences ont fait à cette

compagnie des qualités de la nouvelle

porcelaine annoncée dans le mémoire

précédent.

Les Chinois & les Japonois ont été en poffel-

fion de faire de bonne porcelaine long-tems avant

les Européens. Frappé de la beauté & de la bonté

de leur porcelaine , on a effayé de les imiter

mais il s'en faut beaucoup qu'on y foit parvenu.

Dans quelques manufactures , notamment dans

celle de Sevre , on a affez bien imité le beau

blanc; mais toutes , excepté celle de Saxe , man-

quoient par la folidité de la matiere. La ſubſtance

de leur porcelaine étant ou un verre ou une ma-

riere très-vitrifiable , les ouvrages de porcelaine

d'Europe ne pouvoient foutenir le grand feu ni

le paflage fubit du chaud au froid. Il étoit réfer-

vé aux phyficiens & aux chymiftes d'atteindre

au but où l'on tendoit. M. de Réaumur a déter-

miné la qualité des principales fubftances qu'em-

ployoient les Chinois . M. Guettard a découvert

& fait connoître ces fubftances en France. M. le

comte de Lauraguais eft parvenu à faire de bon-

nes porcelaines , qui fupportoient les mêmes

épreuves que celles de la Chine : mais il n'a rien

paru d'auffi parfait que les ouvrages que MM.

de Montigny & Macquer ont mis fous les yeux

de l'académie , qui a jugé que ces morceaux

égalent en beauté l'ancien Japon & furpallent un
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peu le plus beau Saxe. Il reftoit à conftater fi

cette nouvelle porcelaine pourroit fupporter les

mêmes épreuves que la meilleure porcelaine de

la Chine : comme le fimple coup-d'ail ne peut

mettre en état de prononcer fur ce point impor-

tant , l'académie nous a chargés , M. de Juffieu

& moi , de faire à ce fujet des expériences déci-

fives : nous allons lui en rendre un compte abré

gé , mais fidele.

Premiere épreuve. Nous avons verfé dans l'une

de ces taffes de l'eau bouillante , & elle n'en a

point fouffert le moindre dommage.

Seconde épreuve. Nous avons rempli d'eau

froide deux de ces taffes , nous les avons mifes

au milieu des charbons ardens ; quand l'eau a

été bouillante , nous avons retiré une de ces tal-

les , & après avoir jetté l'eau qu'elle contenoit ,

nous l'avons plongée dans l'eau froide. Nous

avons retiré l'autre taffe , & fans verfer l'eau

qu'elle contenoit , nous l'avons jettée dans l'eau

froide. Ces deux tafles ont fupporté cette violente

épreuve , fans avoir fouffert la moindre altéra-

tion.

On peut conclure de ces deux épreuves que la

nouvelle porcelaine réfiftera à la plus grande cha-

leur du caffé , du chocolat , du potage : c'eſt à

peu-près ce qu'on en doit légitimement exiger.

Troifieme épreuve. Nous avons fait rougir une

taffe dans un feu de forge qui ne l'a point en-

dommagée ; nous l'avons retirée & jettée dans

l'eau froide. Comme elle étoit vuide , elle flot-

toit fur l'eau & les bords ne trempoient point

dans le fluide ; il s'eft fait plufieurs petites fentes

au bord ; nous avons cru devoir les attribuer à

ce que le réfroidiflement étoit inégal dans les

différentes parties de cette taffe. Pour nous en

1

I iv
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convaincre , nous avonsfait rougir une foucoupe

& nous l'avons plongée brufquement & en entier

dans l'eau froide , elle en eft fortie fans avoirfouf.

fert la moindre altération.

Quatrieme épreuve. Nous avons fait rouffir de

beurre dans cette même foucoupe & nous y avons

fait cuire un œuf; jufques-là la foucoupe eft

reftée faine ; mais ayant verfé deffus une cuillerée

de vinaigre froid, il s'eft fait une fente à l'en-

droit qui a été touché par le vinaigre. Il eft bon

dobferver que par l'épreuve n° 3 , cette fou-

coupe avoit perdu fon recuit , ce qui peut avoir

contribué à la fêlure dont nous venons de parler.

Mais indépendamment de cette circonftance , la

porcelaine ne pouvant pas être regardée comme

une fubftance ductile , il paroît preſqu'impoffible

qu'ele réfifte au changement fubit d'un grand

chaud à un grand froid , fitôt que la condenfa-

tion ou la raréfaction ne s'opérera pas fur toutes

les parties du vafe ; c'eft ce qui ſe voit érabli par

l'expérience n° 3.

Cinquieme épreuve. Nous avons mis dans une

de ces taffes deux parties de litharge & une de

fable , pour en faire du verre de plomb. Cette

opération étant finie , nous avons remarqué , 1º.

que dans l'intérieur de la tafle , aux endroits qui

n'avoient été touchés ni par le verre de plomb

ni par la cendre , la couverte avoit confervé toute

fa blancheur & tout fon poli. 2°. Que la taffe

ne s'étoit point déformée : ainfi la fubftance de

la porcelaine , non plus que la couverte , n'a-

voient point été fondues par le grand feu que

nous leur avions fair éprouver. 3º. Il s'étoit fait

une fente , occafionnée probablement par le vent

du: foufflet & il étoit forti par cette fente une par

tic du verre de plomb; mais ayant caflé cette tafə



JUILLET. 1769. 201

fe, nous avons reconnu que le verre de plomb

n'avoit point du tout agi fur la fubftance de la

porcelaine ; aucune partie ne s'étoit fondue , ex-

cepté la couverte qui s'étoit amalgamée avec le

verre de plomb dans les endroits qui en avoient

été touchés.

Conféquences de ces épreuves.

La nouvelle porcelaine de Sevres qui a tout le

mérite extérieur de l'ancien Japon , eft très-fo-

nore , elle fait feu avec le briquet comme unfilex;

elle réfifte au feu , au point de fervir de creuſer

pour fondre, & vitrifier l'ancienne porcelaine de

Sevres ; unfeu de forge , long-tems continué , ne

l'a point déformée ; elle va au feu fans fe rompre ;

elle paffe de même fans fouffrir aucune altéra-

tion du chaud au froid ; ainfi elle réfilte à toutes

les épreuves auxquelles on peut raisonnablement

foumettre les meilleures porcelaines , car les ou-

vrages faits de ce te ſubſtance ne doivent pas être

deftinés à faire des batteries de cuifine , non plus

que des creufets qui tiennent en fonte le verre de

plomb. Cependant à cet égard il y a tout lieu de

croire que des creufets qui n'auroient point de

couverte & qui feroient bien cuits , foutiendroient

l'épreuve du verre de plomb , fi on mettoit les

creufets couvert de l'impreffion directe du vent

des fouflets, puifque la fubftance de cette porce-

laine n'a point été attaquée par le verre de plomb,

comme le font prefque tous les creufets qui le

fendent & fe percent.

Encore une chofe très-intéreflante pour le bien

public , c'est que les travaux qu'on a faits fur

la porcelaine mettent fur la voie d'en faire à un

prix modique , de moins ornées , à la vérité ,

que celle de Sevres , mais qui auront toute la

I'v
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folidité qu'on peut défirer. A Paris , ce 1 Juillet

$769.

DUHAMEL DU MONCEAU ; DE JUSSIEU.

GRAVUR E.

I. -

Tems ferein & les Debris du naufrage ;

deux eftampes en pendant, gravées d'a-

près les tableaux de M. Vernet, pein-

tre du Roi. Ces eftampes , d'environ

13 pouces de haut fur 17 de large , fe

vendent à Paris , chez Aliamer, gra

veur du Roi , rue des Mathurins , vis-

à-vis celle des Maçons. Prix , 2 liv.

8 fols chacune.

ESCes deux marines , par la variété des

fites & les fcènes oppofées qu'elles pré-

fentent, forment un contrafte agréable &

piquant. M. Aliamer, artifte diffingué ,

en a dirigé la gravure ; & cette gravure a

été exécutée avec intelligence par M. J.

Ozanne femme Legouaz , & L. J. Maf

quelier.

II.
!

Premiere &feconde vue des environs de

Caudebec en Normandie;deux eftampes
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en pendant, de même grandeur que les

précédentes , & qui fe diftribuent à la

même adreffe & au même prix.

Cesjolies vues font enrichies de petits

fujets de compofition qui les rendent très-

amufantes. Elles ont été peintes avec

beaucoup de vérité par J. Ph. Hachert ,

& gravées par le Sr le Gouaz qui , dirigé

par les confeils de M. Aliamer , a donné

à fa gravure tout l'effet & tout l'agrément

poffible.

III.

Recueil de differentes Figures antiques ,

gravées d'après les deffeins de G. M.

Oppenort , & livre de divers fujets

de figures & animaux , deffinés par

H. Roos , & gravés à l'eau forte par

Duncker. A Paris chez Huquier

graveur & marchand d'eftampes , rue

des Mathurins au coin de la rue de

Sorbonne.

Ces différentes gravures indépendam-

mentdu mérite du deffin , ont l'avanta-

ge d'avoir été exécutées par l'artiſte le

feur Duncker avec beaucoup d'efprit &

de liberté.

Le fieur Huquier diftribue auffi chez lui

un recueil de plus de 600 vafes , com-

pofés & gravés en partie par lui.

I vj
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Un recueil de diverfes études d'ani-

maux , gravées d'après les deffins de

Snyders , Oudri & autres habiles Maî-

tres.

Un livre de divers animaux , pour

deffus de portes , par les meilleurs

Maîtres.

Un recueil de petites figures gravées

d'après les deffins des plus habiles Maî-

tres. Ce recueil fera utile au payfagiftes.

Une iconologie ou font repréfentés les

vertus , les vices , les fciences , les arts

& les divinités de la fables , en 216 ef-

tampes.Cette fuité qui eft très confidérable

donne connoiffance aux artistes de tous

les attributs & objets emblématiques ,

employés par la fable & l'allégorie.

IV..

Portrait dufieur Préville , Acteur de la

Comédie Françaife dans la Scéne VII .

de la petite piéce des Vendanges de

Surefne A Paris ; quai des Auguf-

tins , à la Minerve , chez Croifey

Graveur , qui tient magafin d'eftam-

pes , de globes , de fphères , & de tout

ce qui concerne la Géographie & l'Hy

drographie.

Cetacteur eft mis enfcène dans lacomé-
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die des Vendanges de Surefne. C'eſt un

momentbien choifi du jeu que cet habile

Prothée varie à l'infini. Cette eſtampe

de format in 4° , fait pendant à celle

publiée précédemment , qui repréſente

le fieur Laruette. L'une & l'autre ont été

deffinées par le fieur Monet ; & gravées

par le fieur Auvrai.

V.

Portrait de Francois Van Mieris , peint

par lui - même en 1766 , & gravé par

S. C. Miger. A Paris chez Bafan , Gra-

veur & Marchand d'eftampes rue du

Foin; prix 15 fols.

Ce Portrait. de format in 4°. doit

être au premier rang dans la collection

des Peintres de l'Ecole de Flandres ; on

fait que Mieris eft un de ceux qui a

fait le plus d'honneur à cette Ecole par

l'élégance de fes compofitions , par le

charme de fon coloris , & par la délica-

teffe de fa touche.

V I.

Le Berceau Ruffe , eftampe d'environ 16

pouces de large fur 14de haut. A Paris,

chez Ph. L. Parizeau , Deffinateur &

Graveur, rue des Foffés de M. le Prin-
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ce, maifon du riche Laboureur ; prix

2 liv. 8 fols.

Cette eftampe a été gravée par M. Pa-

rizeau , d'après le tableau original de

mêmegrandeur de M. le Prince , peintre

du Roi. Le fujet en eftpris dans les mœurs

Ruffes . On voit une famille occupée à at-

tacher à un arbre le berceau fur leque!

repofe un petit enfant , pour le mettre à

l'abri des infultes des animaux . Ce fu-

jet agréable par lui -même eft enrichi de

plufieurs acceffoires charmans. Le Gra-

veur a faili la manière du Peintre; & fon

burin rend jufqu'à l'imitation de la cou-

leur.

VII.

Portrait de Sa Sainteté CLEMENT XIV:

AParis , chez Defnos , Ingénieur Géo-

graphe & Libraire , rue S. Jacques

prix en blanc i liv. 4 fols , & im-

primé en carmin 2 liv, 8. fols.

Ce portrait intéreffant eft à demi corps

avec une main donnant la bénédiction ;

il eft renfermé dans un ovale , & l'ef

tampe à environ buit pouces de haut

fur fix de large. L'écuffon des Armoiries

placées au bas de ce portrait , eft couron-

né des armes des Francifcains qui font
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deux bras croisés , du milieu defquels

fort une croix ; les mains font en haut

avec les ftigmates.

VIII.

3

Etudes d'après nature deffinées & gravées

par Ferdinand Kobell. A Manheim

chez l'Auteur , & à Paris chez Heff .

Graveur , rue neuve S. Auguſtin , à

l'Hôtel des Deux - Ponts; 16 fols le

cahier.

Ces petites études font fuite à celles

que lemême graveur a publiées : elles in-

térefferont les artistes & les amateurs par

refprit & la légereté de la pointe , &

par la variété des fujers.

I X:

·

Portrait de N. Boileau Defpréaux. Ce

nouveau portrait fait honneur au burin de

M. Savart , & annonce avantageufement

font talent. Le Portrait de Boileau eft en

médaillon , très reffemblant , & d'un

effet pittorefque. Il eft orné des divers

attributs des genres de poefie , dans lef

quels Boileau a excellé. Il a environ. qua-

tre pouces & demi de hauteur fur trois

de largeur. Il fe vend z liv. chez P. Sa

vart Graveur , à la barriere du Fond-Fa

raby.
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X L

Gravure en pastel.

Le fieur BONNET , feul poffeffeur du

fecret de graver au paftel , vient d'exé-

cuter très-heureufement , en ce genre ,

le portrait d'une des plus jolie femmes.

Cette imitation du paftel entier avec

toutes fes teintes claires & obfcures , fait

illufion & ne le céde point aux tableaux

pour la fraîcheut , ni pour la vivacité des

couleurs. Cette fraîcheur ne peut être

altérée , foit en roulant l'eftampe , foit

en la tranfportant , puifquepuifque ce qui eft

d'impreffion ne peut s'effacer. C'eſt la

feptiéme que l'Auteur fait en ce genre ;

mais cette derniere eft la feule qui foit

paſtel en entier. Les fix autres font un

mélange de crayon noir , blanc & de

quelques autres couleurs."

T

Le prix eft de fix liv. Les amateurs

qui voudront fe procurer cette eftampe

toute encadrée latrouveront chez l'Auteur

rue Galande , près la place Maubert ,

porte cochere , entre un chandelier &

un Layetier; ou chez Maigret, Marchand

rue S. Jacques , vis à vis la ruedu Plâtre ,

à raifon de 10liv. ou 15 liv . felon la bor-

dure.

On trouve chez le même graveur le
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portrait de l'Impératrice de Ruffie , exé-

cuté au burin ; prix 1 liv. fols.

X.

4

Abrégé chronologique de l'Hiftoire Uni-

verfelle , en une carte grand in-folio ;

dédiée & préfentée à Mgr le Duc de

Berry par Renaudot ; prix en blanc 1 l .

10 fols & enluminée 3 liv. à Paris

chez Desnos Libraire & Ingénieur Géo-

graphe du Roi de Danemarck , rue

S. Jacques , au Globe.

Cette carte préfente l'arbre généalogi-

que ou le tableau des principaux Etats

fouverains du monde , de l'époque de

leur établiſſement, de leur durée , de leur

fondateur & du nombre de leurs Princes ,

& de ceux qui régnent à préfent, avec une

idée des principales révolutions , le tout

mis dans un ordre fucceffif & propre

à en donner une connoiffance exacte.

MUSIQUE.

I.

Six Trio dialogués pour deux violons &

violoncelle , dédiés à Madame la comteffe

de Forback, compofés par Guillaume Cra-
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mer, muficien de la chambre de S. A. S. E.

Palatine , Œuvre le; prix , 7 livres 4 fols.

A Paris , chez le Menu , auteur , éditeur

& marchand de mufique de feue Madame

la Dauphine , rue du Roule , à la clé d'or ,

& aux adreffes ordinaires . Ces Trio ont

fait le plus grand plaifir dans les concerts.

Ils font d'une compofition agréable &

d'un effet faillant. Le virtuofe qui en eft

l'auteur , joint le double talent du génie

& de l'exécution la plus étonnante fur le

violon. Ces Trio font dédiés à une Dame

dont la protection & le fuffrage éclairé

leur fait un nouveau titre de recomman-

dation.

I I.

Six Sonates en duo pour une flûte & un

violon , ou pour deux flûtes ou deux

violons , de différens auteurs , Jom-

melli , Martini , Stamitz , &c. prix , 6

liv. A Paris , chez M. Taillart l'aîné ,

rue de la Monnoie , la premiere porte

cochere à gauche en defcendant du

Pont Neuf, chez M. Fabre ; & aux

adreffes ordinaires de mufique.

Ces Sonates font d'un bon choix & d'un

effet piquant. Elles font publiées par un

maître bien célebre par fon talent fupé-

rieur pour la flûte qu'il enfeigne avec
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fuccès , &par fon goût pour la mufique.

I I I.

Le vrai bonheur , ariette nouvelle , avec

accompagnement de violons , alto viola

baffo & corno ad libitum del fignor G *

A* Haffe, arrangée par M. Monroy, prix ,

2 livres 8 fols ; aux adreffes ordinaires de

mufique.

I V.

Lyre renouvellée & perfectionnée.

Le Sr Cherbourg , luthier , dans le tem-

ple au bâtiment neuf, s'eft appliqué à ren-

dre l'ancienne lyre d'Apollon digne de

mériter l'attention des amateurs en ce

genre.

Voici un foible crayon des avantages

que cette lyre a fur toutes celles qui l'ont

précédée.

L'ancienne lyre n'étoit compofée que

de fept cordes ; en conféquence ne for-

moit que cinq tons , & deux femi - tons

majeurs par gradation.

Celles qui lai ont fuccédé ont , à la vé-

rité , plus d'étendue , mais elles font éga-

lement bornées à un feal mode , n'ayant

ni diefe ni bemol. Il y en a une , à la vé-

rité , où l'on en a paufé , mais l'extrême

difficulté de s'en fervir la rend tout-à-fait

ingrate.
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La lyre que le Sr Cherbourg a inventée

eft d'autantplus fupérieure aux précéden-

tes, que l'on peut avec facilité exécuter

ce qui fe joue fur la harpe à pedales ; elle

fe touche de même; elle eft compofée de

vingt cordes, qui forment dans leur éten

due quatorze tons , & cinq femi - tons ma-

jeurs par gradation , dans tous les modes,

foit majeurs & mineurs par le moyen de

fept diefes qui fe font du pouce de la

main gauche avec une facilité étonnante

fur fept touches allongées qui fe trouvent

à la portée du pouce fans que les doits fe

dérangent de leur pofition fur les cordes ,

lefquelles touches tiennent lieu des pe-

dales qui fe touchent avec les pieds fur la

harpe; & lorfqu'il eft néceffaire de for-

mer un des fept diefes , felon le mode

qui l'exige , l'on en touche trois d'un feul

coup de pouce qui font la double octave ;

enconféquence,ces feptdiefes enforment

vingt & un.

Les anciennes lyres étant trop petites ,

avoient peu d'harmonie , mais le corps de

cette nouvelle a près de 15 pouces de hau-

teur fur 18 de large , ce qui la rend beau-

coup plus fonore & plus harmonieufe que

l'ancienne. Les cordes font droites & per-

pendiculaires , élevées fur un feul cheva-

let pofé diagonalement au - deffus de ce
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corps harmonique à environ huit pouces

de diftance , répondant à un petit corps ou

boîte qui contient 500 piéces méchani-

ques en cuivre.

La harpe , toute intéreffante qu'elle

puiffe paroître , a le défaut d'être très-

gênante fur l'épaule d'une dame qu'elle

cache en partie ; la nouvelle lyre au con-

traire ne pefant que fept livres , donne des

graces à celles qui en touchent , la tenant

fur legenou gauche & l'attachant du haut

avec un ruban fur l'épaule.

Enfin , cet inftrument eft des plus fo-

lides, & n'exige aucune réparation , avan

tage que n'ont point les harpes dont l'en-

tretien eft très - coûteux.

Il s'apprend très aifément , & les per-

fonnes qui chantent peuvent s'accompa-

gner. On peut le voir , chez le Sr Cher-

bourg, où l'on en fera entendre l'effet ;

& l'on indiquera ceux qui font en état

d'en montrer aux perfonnes qui fouhai-

teront en apprendre.

ANECDOTE.

I.

QUINAUT DUFRESNE , étoit peut-être

dans fon genre le plus grand comédien
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qui fut jamais , & fur-tout le plus chat-

mant par tous les dons naturels qu'on

puiffe apporter au théâtre. Dans le rôle de

Cinna , lorfqu'il prononçoit ce vers qui

peint un affallin payé par Augufte :

Etfa têteà la main demandant fon falaire.

fon bras droit plié derriere lui , fortoit

avec véhémence & fembloit fecouer la

tête d'un profcrit ; cette image faifoit fré-

mir & préfentoit toute la profcription.

On avoit peut être imaginé cette figure

avant lui ; on peut encore l'employer avec

fuccès , mais on n'y joindra pas l'expref-

fion terrible , fi l'on ne pofféde ce beau

feu , cet enthouſiaſme , cette dignité , ces

graces qui l'ont rendu fi célebre.

I I.

Un acteur de province que le public

traitoit toujours mal , s'avança un jourfur

le bord du théâtre , en s'écriant : ingrat

parterre , que t'ai je fait ? On peut juger

combien cette touchante apoftrophe di-

vertit l'affemblée. Le lendemain , on ne

demandoit plus à la porte un billet de

parterre , on difoit : donnez-moi un in-

grat.
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EDITS , ARRÊTS , &C.

RATIFICATI

I.

ATIFICATION du Roi , du traité de commerce

& de marine , entre Sa Majeſté & la ville de Ham-

bourg , conclu a Hambourg le 1º Avril 1769.

I I.

Arrêt du confeil d'état du Roi , du 5-Avril 17695

& lettres-patentes fur icelui , regiftrées en la cour

des monnoies le 10 Mai 1769 ; qui ordonnent la

fabrication de huit cens mille marcs d'efpéces de

cuivre , pareilles à celles défignées dans l'édit du

mois d'Août dernier : & renouvellent les défenſes

d'expofer dansle royaume enpayement , des mon-

noies debillon & decuivre,de fabriques étrangeres,

I I I.

Arrêt du confeil d'état du Roi , du 11 Avril

1769 ; qui enjoint aux fyndics de la communauté

des Juifs de Metz , de remettre au bureaude la fer-

medu contrôle de la marque d'or & d'argent, éta-

bli en cette ville , un état des Juifs qui voudront

faire commerce d'ouvrages d'or & d'argent ; & or-

donne que ceux qui feront infcrits fur ledit état ,

tiendront des regiftres , fur lefquels ils tranfcri-

rontjour par jour les piéces de vaiffelles & autres

Ouvrages d'or& d'argent qui leur feront apportés:

fait défenfes à tous les Juifs qui ne feront point

infcrits , de vendre aucunes vaiflelles ni aucuns

ouvrages d'or & d'argent , ailleurs qu'au change

de la monnoie ou aux orfévres-jurés des villes de

Metz , Toul & Verdun , à peine de confifcation

& de trois mille livres d'amende : autorife lefer
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mier à fe tranfporter chez les Juifs trafiquans ou

autres , pour yfaire la vifite de tous les ouvrages

& vaiffelles d'or & d'argent , en vieux & enneuf,

& faifir ceux qui le trouveront en contravention

aux réglemens , & dont les droits n'auront pas été

acquittés.

I V.

Arrêtdu confeil d'état du Roi, du 12 Mai 1769 ;

qui ordonne les travaux néceflaires pour conduire

dans le collège de la Fléche , les eaux de différentes

fources : & la conftruction d'une fontaine dans la

ville de la Flèche.

V.

Mai 1769;Arrêt du confeil d'état du Roi, du

qui accorde aux cotons en laine & poils de chèvre

& de chameau , provenans du commerce direct du

Levant à Marseille , le tranfit , en exemption de

tous droits , de cetteville aux pays étrangers, fous

la condition des formalités prefcrites par le pré-

fent arét , & defortir par les bureaux y défignés :

ordonne au furplus l'exécution de l'arrêt du 15

Octobre 1704 , à l'égard des autres marchandifes

provenant du même commerce.

AVIS.

I.

Cours de Mathématiques.

M. DUPONT , profeffeur de mathématiques ,

recommencera dans fon école , rue Neuve St Mé-

déric , Jeudi 6 de Juillet 1769 , les cours de géo-

métrie& d'algébre de M. Bezout ; il faitfaire al-

ternativement
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1

>

ternativement dans fon cours public les œuvres

de cet auteur , ainfi que celles de M. Camus ,

ajoute au dernier la dynamique de M. le Boflu ,

donne les leçons tous les jours fans interruption

depuis deux heures après midi jufqu'à fept heures

du foir. Le prix des leçons eft de 12 liv. par mois..

Ce profeffeur donne auffi un cours les dimanches

pour les ouvriers depuis fept heures du matin juf

qu'à huit. Il faitfuivre dans ce cours les élémens

& les fections coniques de M. l'abbé de la Cha-

pelle.
•

Ì Ï.

Recette contre la Rage.

Il faut prendre une poignée de rhue , autant de

petite fauge , de trefle , feuilles & racines , & de

petites paquerettes , auffi feuilles & racines , avec

une poignée de fel, neuf goufles d'ail , fix cloux

de gerofle en poudre & la pefanteur d'un gros

fou d'écorce d'orange en poudre ; bien laver les

fimples ; les mettre dans un mortier avec un verre

de vin blanc , ou rouge , ou de poité , bien broyer

le tout & l'exprimer dans un gros linge & en faire

avaler le fuc à jeun au malade , qui ne man-

gera que deux heures après , & dans cet intervale

fe promenera vivement ; il faut répéter cela pen-

dant trois jours , & pour faire les trois potions

-la- fois , ilfaut tripler les dofes ci-deflus.

Il faut pourhomme
ou femme chaque

verre de

demie roquille
; pour les enfans , moitié moins ,

& pour les animaux
une roquille

. Un point ellen

tiel eft que la morfure
ou l'endroit

où auroit été

l'écume
de l'animal

foit gratté avec un canifjuſ

qu'à ce qu'il en forte du fang vermeil
, après quoi

l'on panfe cette playe avec le marc des herbes , du

fel & de l'eau pendant
heufjours. Le marc doit

II. Vol. R
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être très-fec , n'y laiffant point de jus. Ce remede

étant très-mauvaisil faut le faire prendre foi- mê-

me aux malades ; ou s'ils veulent retourner chez

eux , il faut envoyer les deux autres verres bien

cachetés aux curés , pour qu'ils le voient prendre;

Tans cette exactitude , ce remede , qui eft infailli-

ble , pourroit manquer ; il eft moins certain pour

les animaux , par la difficulté de découvrir leurs

morfures pour les panfer. Si l'on manquoit de tré-

fle, on peut y fuppléer enprenant trois poireaux

qui n'auroient pas été tranfplantés.

Ce remede guérit les hommes & les animaux ,

même aprèsdes accès.

I I I.

Remède pour les yeux.

La demoiſelle Mutin , époufedu Sr Beffon , chi-

rurgien oculilte, & niéce de feu M. Seguin ,

docteur regentde la faculté de médecine de Paris ,

la feule poflédant les remedes pour les maladies

des yeux, & brevetée du Roi pour les adminiſ

debite :trer ,

19. Une pommade rouge fouveraine;

2°. Une eau rouge ſpiritueufe;

3.Une eaublanche ophthalmique.

La pommade guérit les maladies des paupieres.

L'eau rouge fpiritueule a la vertu de guérir la

paralyfie ou goute feraine imparfaite des nerfs

de la vifion , & leur donne du reffort ; elle réta-

blit le cours régulier des efprits fur cette partie;

elle fortifie la vue , &c.

L'eau blanche détruit

mations.

promptement
les inflam-

Lespots de pommade font de 40 f. 3 & 6 liv,

Les bouteilles d'eau rougefont de 3 , 6 & 12 liv.
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Lesbouteilles d'eau blanchefont de 30f. 3 & 6 1.

Ladite Demoiſelle donne la maniere de fe fervir

defd. remedes , quipeuvent fe transporter par tout

Lansle corrompre & fans perdre de leur qualité.

Sa demeure eft à Paris, rue Montmartre , entre

la rue du Mail & la rue des Foffes , la porte à côté

ducordonnier , aufond de la cour ; fon tableau eft

fur la porte. Les perfonnes qui lui écriront relati

vement à fes remedes , font priées d'affranchir

leurs lettres.

I V.

Lé Sieur Rouffel donne avis au Public qu'il a

trouvé un remede efficace pour les cors des pieds.

Jufqu'ici ces maux avoient paru ne pas devoir

mériter une attention particuliere , & l'on s'eft

contenté de chercher dans le fecret douteux de

quelques empyriques un foulagement , trop fou

vent inutilement attendu. Aujourd'hui l'expérien-

ce a fait trouver un topique auffi fûr contre ce

mal , qu'il eft aifé à employer. Un morceau de

toile noire ou de foie , enduit du médicament dont

il s'agit , a la vertu d'ôter très - promptement la

douleur des cors , de les amollir , & de les faire

mourir par fucceffion de tems. On en forme un

emplâtre un peu plus large que le mal , que l'on

enveloppe d'une bandelette après avoir coupé le

cors. Au bout de huit jours on peut lever cepre-

mier appareil , & remettre un autre emplâtre pour

autant de tems.

Le prix des boëtes à 12 mouches eft de 3 liv.

Celui des boëtes à 6 mouches eft de I l. 10f.

Il débite auffi une pommadeapprouvée pour le

foulagement & la guérifon des hémorrhoïdes.

Il débite en outre, avecpermiffion, desbagues,

Kij
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dont la propriété eft de guérir la goutte. Ces ba

gues, qu'il faut porter au doigt annulaire , gué-

riflent its perfonnes qui ont la goutte aux pieds &

aux mains , & en peu de tems celles qui en font

m yennement attaquées. Quant à celles qui en

font fort affigées , elles doivent les porter avant

ou après l'attaque de la goutte , & pour lors elle

nerevient plus . En les portant toujours au doigt ,

elles préfervent d'apoplexie & de paralyfe. Leprix -

de ces bagues, montées en or , eft de 36 liv. & cel·

les en argent , de 24 liv .

La demeure du Sr Rouffel eft à Paris , rue Jean

de l'Epine, chez le Sr Marin , grenetier , pres la

Greve.

LETTRE de M. de V. à M. Marin

fecrétaire général de la Librairie.

A Ferney, ces Juillet 1769.

Vous favez , Monfieur , que vers la

fin de l'année paffée , il parut une brochure

intitulée , Examen de la nouvelle hiftoire

de HenriIV; par M. le marquis de B***.

On eft inondé de brochures en

geare ; mais celle-ci fe diftinguait par

un ftyle brillant , quoiqu'un peu inégal .

Le titre porte qu'elle avait été lue dans

une féance d'académie , & cela était vrai .

De plus , tout ce qui regarde l'hiſtoire

de France intérelfe tous ceux qui veulent
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s'inftruire , & ce qui concerne Henri IV

eft très-précieux . On traitait dans cet écrit

plufieurs points d'hiftoire qui avaient

été jufqu'ici affez inconnus.

1º. Ony affurair que le pape Gregoire

XIII n'avait pas reconnu
la légitimité

dy

mariage
de Jeanne

d'Albret
& d'Antoine

de Bourbon
, pere de Henri IV.

2°. Que cette même Jeanne d'Albrer

avait pris la qualité de Majeftéfidéliffime.

3 °. On affirmait que Marguerite de

Valois eut en dot les Sénéchauffées dų

Quercy & de l'Agenois , avec le pouvoir

de nommer aux évechés & aux abbayes

de ces provinces.

Ily avait beaucoup d'anecdotes très- cu-

rieufes , mais dont la plupart fe font trou

vées faufles par l'examen que M. l'abbé

Boudot en a bien voulu faire.

Ce qui me choqua le plus dans cette

critique fut l'extrême injuftice. avec la-

quelle on y cenfure l'ouvrage très utile

& très-eftimable de M. le préfident Hé-

naut.

Ce fut pour moi , vous le favez , Mon,

fieur , une affliction bien fenfible quand

vous m'aprites que plufieurs perfonnes

mefaifaient une injuftice encor plus ab

farde en m'attribuant cette même critique

Kiij
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dans laquelle il y a des traits contre moi-

même. Je demandai la permiffion à M.le

préfident Hénaut de réfuter cet ouvrage,

& je priai M. l'abbé Boudot , par votre

entremife , de confulter les manufcrits

de la bibliothèque du Roi fur plufieurs

articles. Il eut la complaifance de me

faire parvenir quelques inftructions

mais le nombre des chofes qu'il fallait

éclaircir était fi confidérable , & cette

critique fut bien- tôt tellement confondue

dans la foule des ouvrages de peu d'éten-

due qui n'ont qu'un tems; enfin, je tombai

fi malade que cette affaire s'évanouit dans

les délais.

›

Elle femble aujourd'hui fe renouveller

par une nouvelle hiftoire du parlement

qu'on m'attribue. Je n'en connais d'au-

tre que celle de M. le Page , avocat à

Paris , divifée en plufieurs lettres , &

imprimée fous le nom d'Amfterdam en

1754.

Pour compofer un livre utile fur cet

objet il faut avoir fouillé pendant une an-

née entiere au moins , dans les regiftres ;

& quand on aura percé dans cet, aby-

me il fera bien difficile de fe faire lire.

Un tel ouvrage eft plutôt un long pro-

cès verbal qu'une hiftoire.
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Si quelquelibraire veut faire paffer cet

ouvrage fous mon nom , je lui déclare

qu'il n'y gagnera rien ; & que loin que

mon nom lui faffe vendre un exemplaire

de plus , il ne fervirait qu'à décréditer

fon livre. Il y aurait de la folie à préten-

dre que j'ai pu m'inftruire des formes

judiciaires de France , & raffembler un

fatras énorme de dates , moi qui fuis

abfent de France depuis plus de vingt

années , & qui ai prefque vécu avant ce

tems loin de Paris à la campagne , uni-

quement occupé d'autres objets.

Au refte , Monfieur , fi on voulait re-

cueillir tous les ouvrages qu'on m'impu-

te, & les mettre avec ceux que l'on a écrits

contre moi , cela formerait cinq à fix

cens volumes dont aucun ne pourrait être

lu , Dieu merci.

Il est très- inutile encor de fe plaindre

de cet abus , car les plaintes tombent dans

le goufre éternel de l'oubli , avec les

livres dont on fe plaint. La multitude

des ouvrages inutiles eft fi immenfe que

la vie d'un homme ne pourait fuffire à

en faire le catalogue.

Je vous prie , Monfieur , de vouloir

bienpermettre que malettre foirpublique

pour le moment préfent , car le moment

K iv
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d'après , on ne s'en fouviendra plus ; & il

en eft ainfi de prefque toutes les chofes de

ce monde.

J'ai l'honneur d'être , & c

NOUVELLES POLITIQUES.

De Warfovie , le 3 Juin 1769.

La retraite de la grande armée Rufle va ouvrir

toute la Fologne méridionale aux entrepriſes des

Confédérés de Bar qui paroiflent compter fur un

gros renfort de troupes ottomanes. Le comte Po-

tocki , l'un des chefs de cette confédération , vient

de repandre dans l'Ukraine Polonoife , des univer-

faux par lefquels il avertit les habitans de cette

province qu'ils feront fagement d'envoyer leurs

femmes & leurs enfans dans l'intérieur de la Po-

logne.

Le prince Wolkonski , nouvel ambaſſadeur de

Ruffie auprès du Roi 8: de la république de Polo-

gne, eft enfin arrivé en cette ville. On prétend qu'il

eft chargé d'une réconfédération en faveur de la

Ruffie contre la Porte ; mais les circonstances ne

paroiflent gueres favorables à ce projet.

Suivant les avis qu'on reçoit de la grande armée

des Tures ; la route qu'elle prend fait préfumer

qu'elle a deflein de pénétrer dans l'Ukraine Rufle

par la Crimée.

Du_10 Juin.

Lesheureux effets de l'inoculation , adoptée au-

jourd hui dans' prefque tous les pays de l'Europe .
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ont déterminé le Roi à l'introduire dans cette ville,

& Sa Majefté a ordonnè que l'hôpital de l'Enfant

Jefusfoit deftiné à recevoir les fujets qu'on voudra

faire inoculer , fous la direction du Si Ritſch, chi-

rurgien & confeiller de la cour.

De Cadix , le 30 Mai 1769.

On mande de la Havane que le navire françois

PAventurier, fur lequel l'abbé Chappe s'embarqua

& partit d'ici le 21 Décembre dernier pour la Vera-

Cruz , y eft arrivé le 25 Février. Cet académicien

adû partir de- là pour le rendre en Californie, pour

y obferver, le 3 du mois de Juin , le paffage de

Vénusfur le difque du foleil.
1

De Parme , le 10 Juin 1769.

Le 7 de ce mois on éleva par ordre de l'Infant ,

dans la place de Parme , un monument en marbre

blanc , fous la forme d'un autel antique , dédié à

l'Amitié. Son Alteffe Royale a voulu perpétuer

par ce monument , la mémoire de fa double allian-.

ceavec l'empereur & des fentimens réciproques de

joie& de tendreffe dont leur entrevue a été acconi-

pagnée ; les époques de ces événemens font mar-

quées par des infcriptions latines , composées par

le Pere Pacciaudi , Théatin & bibliothécaire de

l'Infant,

De Londres le 16 Juin 1769.

La fociété royale, dans fon affembléedu premier

de ce mois , a élu pour membre étranger le Sr Mo-

and, aflocié & bibliothécaire de l'académie royale

de Paris , & médecin adjoint de l'hôtel - royal des

Invalides.

Du 30 Juin.

La fermentation des efprits s'accroft de jour en

lour ; les dernieres réfolutions de la bourgeoific
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ont excité une joie prefque univerfelle dans cette

capitale , & il y eut dès le foir même de grandes

rejou fances dans plufieurs quartiers. Le peu de

fucces des mesures que le miniftere avoit prifes

pour empêcher la nomination des Srs Townshend

& Sawbridge à la place de Sherif , n'a fait qu'ac-

croître l'audace & l'activité du parti de l'oppofi-

tion. Le comté de Surrey , qui n'eft féparé deLon-

dres que par la Tamife , tint , le 27 à Epfom , une

affemblée d'environ 2 mille francs-tenanciers , lef-

quels arrêterent de préfenter au Roi une requête

pour lefupplier d'aflurer au peuple la liberté d'é-

lection , d'éloigner de fa perfonne des miniftres

dontla conduite étoit oppreffive& odieuse à la na-

tion , de calmer les troubles dont le royaume eft

ag té , & de remédier au principe du mal,&c . Certe

requête doit être envoyée dans les différentes par-

ties du comté pour être fignée par tous ceux des

francs-tenanciers qui en approuveront la teneur;

après quoi elle fera préfentéeà Sa Majesté.

Le comté d'Eflex, qui tient auffi à cette capitale,

aindiqué une affemblée dans laquelle on ne doute

pas qu'il ne prenne la réfolution de préfenter au

Roi une requête dictée par le même efprit ; & il y a

lieu de craindre que d'autres comtés du royaume

nefuivent le même exemple , malgré les efforts du

miniftere pour prévenir cette réunion dont il re-

1 doure avec raifon les effets.

Du 4 Juillet.

Les Srs Townshend& Sawbridge viennent d'ê-

tre nommés aldermans de deux quartiers de cette

capitale , & ont été admis en cette qualité par la

courdes aldermans. Ces événemens prouvent les

difpofitions générales de la bourgeoifie , & ne peu-

vent manquer de donner plus d'influence & d'acti-

vitéauparti de l'oppofition.
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De Verfailles, le 21 Juin 1769.

Le Roi a nommé à l'évêché d'Arras l'évêquede

S. Omer , à l'évêché de S. Omer l'abbé de Conzić ,

vicaire général du même diocèſe , & à l'évêché

de Tarbes , l'évêque de Vence. Sa Majefté a don-

né en même tems l'abbaye féculiere de Vezelay,

diocèse d'Autun , à l'abbé d'Argenteuil , aumônier

du Roi ; celle de la Pelice , ordre de S. Benoît ,

diocèfe du Mans , à l'abbé Desfontaines , prêtre

du diocèfe de Tréguier ; celle d'Haute-Seille , or-

dre de Cîteaux , diocèſe de Toul , à l'abbé de

Montauban , vicaire général du diocèſe d'Autun';

cellè de Saint-Fulcien-aux-Bois , ordre de S. Be-

noît , diocèfè d'Amiens , à l'abbé d'Aligre ; celle

de Pleine-Selve , ordre de Prémontré , diocèse de

Bordeaux , à l'abbé de Graves , bibliothécaire du

Roi à S. Hubert ; celle d'Ifloudun , ordre de S.

Benoît , diocèfe de Bourges , à l'abbé de Bethify

de Mezieres , vicaire général du diocèle de Reims;

celle de Font-Morigny , ordre de Cîteaux , diocèfe

de Bourges , à l'abbé Suriney de S. Remi , cha-

noine de l'églife de Paris ; celle de S. Savin , ordre

de S. Benoît , diocèfe de Poitiers , à l'abbé de S.

Hilaire , vicaire général du diocèle de Meaux ;

celle de Reflons , ordre de Prémontré , diocèfe de

Rouen , à l'abbé de Regnault de Bellecize , vicaire

général du diocèfe d'Embrun ; celle de S. Laurent

des Aubats , ordre de S. Auguftin , diocèse d'Au-

xerre , à l'abbé d'Archambault , chanoine de l'é-

glife de Chartres ; celle de Juftemont , ordre de

Prémontré , diocèfe de Metz , à l'abbé de Marne-

zia , comte de Lyon & vicaire général du diocèfe

d'Evreux , & l'abbaye réguliere de S. Jean de la

Caftelle , ordre de Prémontré, diocèfe d'Aire , à

Dom de Pons, religieux du même ordre & prieur

d'Hermieres. Le prieuré de Noblat , Tous le titre
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de S. Léonard , diocèfe de Limoges , a été donné

par Sa Majefté à l'abbé de Gauzargues , maître de

la mufique de la chapelle du Roi ; celui de S. Mar

cel-les-Argenfon , diocèfe de Bourges , à l'abbé de

Seguiran , vicaire général du diocèſe de Narbon-

ne, & celui de S. Antonin , diocèfe de Rhodès ,

au fieur de Coucy , chanoine régulier de l'ordre

de Saint Auguftin & curé d'Hinacourt , près de

Noyon.

Du 28 Juin.

Le Roi a nommé à l'évêché de Vence l'évêque

de Sarepte, vicaire général de l'archevêché de

Reims.

Dimanche dernier la comteffe d'Efterno eut

T'honneur d'être préfentée au Roi & à la Famille

Royale par la marquife d'Ecquevilly,

Du premier Juillet.

Le duc de Lauzun eft arrivé à S. Hubert le 29.

du mois dernier , & a apporté au Roi la nouvelle

de la réduction entiere de l'ifle de Corfe. Le comte

de Vaux , lieutenant général ,, commandant les

troupes du Roi en Corfe , rend compte à Sa Ma-

jefté de la foumiffion de cette ifle & du départ du

feu: Paoli. Ce chef des rebelles s'eft embarqué le

13 avec trois de fes compagnons à Porto Vecchio,,

furunbâtiment portant pavillon Anglois , & l'on

a eu avis que le bâtiment étoit arrivé à Livourne.

Le comte de Vaux mande au Roi que dans toute

cette entreprife , depuis le commencement de la

campagne , il y a eu onze officiers & 80 foldats

tués , vingt officiers & 200 foldats bleffés,

De Paris , le 30 Juin 1769.

On mande de l'Orient quele vaiffeau de la com-
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pagnie des Indes , le Berrier , commandé par le

heur de Villeperault , eft entré dernierement dans

ce port , venant de la Chine. Sa cargaifon con-

ffte en thé, en porcelaines , en foie , en foieries ,

en bois & en roftin.

Du 10 Juillet.

reçu

Le Roi fe rendit le 5 à fonEcole Militairepour

poler la premiére pierrede la chapelle de cet éra-

bliffement, & fut reçu par M. le duc de Choiseul ,

accompagnédu gouverneur & des principaux offi

ciers de la maifon. Les élevesbordoient la baie droi

te depuis le nouveau bâtimentjufqu'au- delà du mo

dele en plâtre de la ftatue pédestre de Sa Majesté ,

qui doit être placée dans la cour où eft ce mo-

dele, & fur le piedeftal de laquelle on lit , hie

amat dici pater atque princeps. Le Roi fut

la porte de la chapelle par l'archevêque de Paris.

Après les prieres & les cérémonies d'ufage en pa-

reil cas , Sa Majefté pofa la premiere pierre , dans

laquelle elle fit renfermer une boîte de bois de

cedre , couverte d'une enveloppe de plomb & gar-

nie de fix médailles femblabies , de 28 lignes de

diametre , dont une d'or; deux d'argent & trois

de bronze , repréfentent la tête du Roi avec la lé

gende ordinaire , & fur le revers la façade du bâ-

timent avec cette légende , crefcenti ad nobilinia

decus nobilitati; & fur l'exergue , palafira exadi-

ficata 1769. La boîte contenoit auffi une plaque

d'airan fur laquelle eft l'infcription fuivante ,

hæc bellica virtutis incunabula , ubi nobilis ju-

ventus ad avitam gallica gentis gloriam præclaro

tirocinio alacriùs affurgeret , Ludovicus decimus-

quintus , pater patria , inchoavit , condidit , per-

fecit , primum lapidem pofuit die V. menfis Julii

1769. Sa Majesté , après avoir fait fa priere dans

la chapelle , eft revenue für les pas , & en paffant
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par la cour royale pour gagner fes voitures qui

étoient reftées fur la terraffe du champ de Mars,

elle a fait aux éleves l'honneur de les voir les uns

après les autres. Sa Majefté eft partie enfuite pour

Choifi.

LOTERIES.

Le cent deuxième tirage de la loterie de l'hôtel-de-ville

s'eft fait le 26Juin en la maniere accoutumée. Le lot decin-

quante mille livres eft échu au N°. 92137 ; celui de vingt

mille liv, au N°. 88282 , & les deux de dix mille livresaux

numéros 81 547& 93730. 1

Le tirage de la loterie de l'école royale militaire s'eft fait

les de cemois ; les numérosfortis de la roue de fortunefont

30, 10, 58 , 76 , 68.

MORT S.

André-Timothée-Ifaac de Bacalan , ci-devant confeiller

auparlement de Bordeaux , maître des requêtes ordinaire

del'hôtel & intendant du commerce , eft mort le 21 de ce

mois , âgé de 3 ans.

Marguerite Brian , veuve de Peyrebac , parcheminier, eſt

morte dernierement à Bordeaux, fur la paroiffe de Ste Eula-

lie , âgée de 102 ans. Elle n'avoit jamais eu d'infirmité.

Marguerite Couppée, veuve de Richard Martin, née à Ra-

dicatel , dans le pays de Caux , eft morte à Rouen le 30 du

mois de Juin , fur la paroifle de St Nicaife , dans la 115

année de fon âge ; elle étoit née au mois d'Août 1654.

[1
FAUTES à corriger dans le premier volume

de Juillet.

PAGESAGES 8 , vers 19 , fur les yeux , lifez fur les cieux.

11 , vers 1 , l'expoſant , liſez l'opoſant.
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APPROBATIOŃ.

'A1 lu , par ordre de Mgr le Chancelier , le fecond
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GUIROY.
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